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tat  de  la  Péninsule  avant  Varrivée  de 
Henri.  — Vers  le  milieu  du  onzième  siè- 
cle  une  grande  partie  de  Ia  presqu'ile 
espagnole  était  déjà  sous  la  dominatioa 
de  princes  chrétiens,  qui  aux  dépens  de 
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beaucoup  de  sang  s'emparaient  des  ter- 
res  possédées  par  les  maures.  Ferdinand  í, 
surnommé  le  Grand,  régnait  en  Castille, 
en  Léon  et  en  Galice.  II  laissa,  en  rnou- 
rant,  pour  héritiers  ses  trois  fils,  Sancho, 
Alphonse  et  Garcia.  Sancho  eut  lá  Cas- 
tille, Léon  éèhut  à  Alphonse,  et  la  Gali- 
ce à  Garcia.  La  Galice  contenait  une  eer- 
taine  portion  de  territoire  appelée  Portu- 
gal, qui  s'étendait  depuis  le  fleuve  Minho 
jusqu'au  Mondego.  La  dissension  s'étant 
mise  entre  les  fils  de  Ferdinand,  Alphon- 
se parvint  à  jouir  de  la  possession  du  pa- 
trimoine  de  ses  frères,  en  ajoufant  à  son 
héritage  celui  de  Sancho  et  celui  de  Gar- 
cia.  Alphonse  VI  fut  le  fléau  des  nuisul- 
mons;  car  il  ne  cessa,  presque  jusqu?à  son 
dernier  moment,  de  répandre  le  sang  des 
sectateurs  de  rislamisme. 

Ânivée  de  Henri  dai?  la  Péninsule. — 
Peadant  le  règoe  d'A!phonse  VI,  deux 
guçrriers  de  la  íamille  des  rois  de  France 
vinrent  en  Êspagne.  Henri  et  Kaymond 
étaient  leurs  noins.  Le  premier  était  fils 
cie  Henri,  duc  de  Bourjgogne,  et  pelit-fils 
de  Robert,  qui  était  frère  de  Henri  et  fils 
de  Robe.t,  rois  de  Franca.  5à  mire  s'ap- 
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pelait  Sibylle;  elle  était  soeur  de  Guillau- 
me, corate  de  Bourgogne,  père  de  Ray- 
mond.  Pour  récompenser  les  services  écla- 
tants  rendus  à  sa  couronne  par  ces  deux 
héros,  Alphonse  maria  à  Raymond  sa  filie 
Urraca,  et  lai  donna  la  province  de  Gali- 
ce;  de  laquelle  il  separa  peu  après  les 
terres  du  Portugal,  pour  les  donner  à 
Henri  avec  le  titre  de  comte,  auquel  ti- 
tre  une  grande  autorité  et  une  juridiction 
étendue  étaient  alors  annexées ;  et  il  lui 
offrit  en  mème  teraps  la  main  de  D.  Thé- 
rèse,  sa  filie  naturelle. 

Origine  du  Portugal.  —  Avec  beau- 
coup  de  vraisemblance  le  gouvernement 
de  Henri  commença  vers  l'an  109i  ou 
109S.  Le  terriíoire  poríugais  s'étendait 
alors  du  fleuve  Minho  aux  bords  du  Tage. 
Tout  le  reste,  qui  s'appe!le  aujourdliui 
Portugal,  était  au  pouvoir  àe§  maures. 
Ce  raot,  Portugal,  est  derive  de  Portu- 
cate$  nom  d'un  bourg  situe  sur  le  bord 
meridional  du  Douro,  en  face  de  la  ville 
de  Porto. 

Voyage  de  Henri  en  Palesíine.  —  Hen- 
ri, alféré  de  sang  mahométan,  et  voyant 
que  la  guerre  en  Espogne  devenait  moins 
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active,  partit,  en  1103,  en  croisé  pour 
la  Palestina,  et  il  y  resta  jusqu'à  1'an 
1105,  ou  il  revint  à  la  Péninsule. 

Henri  établit  sa  cour  à  Guimarães ; 
mais  il  vivait  plus  ordinairement  à  Coim- 
bra, et  se  livrait  au  gouvernement  de  son 
comté  et  à  Ia  réparation  des  lieux  dé- 
truits  par  la  guerre  òpiniâiré  des  deux 
races  ennemies. 

Guerre  entre  Henri  et  sa  belk-sceiír  l~r- 
raea. — -Par  la  mort  de  Raymond  (,1107) 
et  cêlle  d?Alphonse  VI  (1109),  Urraca 
succéda  à  son  père,  à  condition,  que  son 
fiís,  Alphonse  Raimundes,  qui  était  alors 
âgé  de  trois  ans,  serait  roi  de  Galice,  si 
sa  mère  contractait  un  second  mariage. 
Urraca  était  une  femme  d  un  courage 
viril,  qui  n^hésitait  point  à  marcher  à  la 
tête  des  armées  et  à  assister  au  specta- 
cle  des  combats.  Urraca  contracta,  en 
effet,  un  second  mariage  avec  Alphonse  I, 
roi  d'Aragon ;  et  le  comte  de  Trava,  Pier- 
re  Froilaz,  tutear  de  Raimundes,  résolut 
de  soutenir,  les  armes  à  la  rnain,  le  droit 
de  son  pupilie.  La  désunion  des  deux 
époux  ne  tarda  point  à  éclater.  Le  com- 
te portugais,  qui  commençait  déjà  à  mon- 
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trer  le  désir  de  1'indépendance ,  plein 
<Tambition  entreprit  de  s'emparer  d'un 
aussi  riche  héritage,  et  se  lia  avec  Al- 
phonse. Une  longue  guerre  s'alluma,  pen- 
dant  laquelle  Alphonse  et  Urraca,  tantôt 
se  réconciliaient,  tantôt  se  brouiilaient, 
et  Henri,  une  fois  s'alliait  avec  Urraca, 
une  autre  fois  avec  Alphonse.  La  guerre 
dura  jusqu'en  11Í2  sans  avantage  pour 
Henri. 

L  histoire  se  tait  à  Tégard  de  ce  que 
le  comte  souverain  fit  depuis  ce  temps 
jusqu'en  11  li,  ou  il  mourut.  Les  cen- 
dres  de  ce  personnage,  qui  peut,  en  que!- 
que  sorte,  ètre  regardé  ccmme  le  fonda- 
teur  de  la  nationalité  portuaaise,  furent 
transportées  à  la  cathédrale  de  Braga. 

Guerre  entre  D.  Thérèse  et  sa  sceur  Ur- 
raca.—  A  la  mort  de  Henri,  D.  Thérèse 
coramença  de  prendre  quelquefois  le  titre 
de  reine,  et  à  la  fin  elle  s'arrogea  exelu- 
sivement  ce  titre.  Thérèse  avait  hérité  de 
1'ambition  de  son  mari,  et  elle  résolut 
de  continuer  Touvrage  de  i  indépendance 
commencé  par  lui.  Cependant,  il  parait 
qu'elle  reconnaissait  la  supréraatie  d'Ur- 
raca,  ce  quelie  montra  clairement  en  1115 
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dans  les  cortês  d'Oviedo.  Mais  cette  sou- 
mission  fut  bien  peu  durable. 

On  la  voit  Tannée  suivânte  faire  une 
ligue  avec  Pierre  Froilaz,  et  commandant 
elle-même  ses  troupes,  assiéger  la  forte- 
resse  de  Suberoso,  ou  était  Urraca  ;  mais 
elle  fut  repoussée.  Ce  fut  peut-etre  pen- 
dant  le  séjour  de  Thérèse  en  Galice,  qu'el- 
le  entama  avec  Ferdinand  Peres,  fi!s  du 
comte  de  Trava,  un  comroerce  amoureux, 
qui  deviot  la  cause  de  graves  désordres 
en  Portugal.  Dès  son  séjour  eu  Galice, 
Thérèse  conservait  la  possession  de  qucl- 
ques  terres  de  cette  province,  par  exem- 
ple, Tuv  et  Orense.  Cela  incita  Urraca  à 
envahir  le  Portugal  (IÍ2Í).  Thérèse  tom- 
ba  au  pouvoir  de  sa  soeur.  Mais  les  deux 
princesses  convinrent  d'une  paix,  dont  les 
conditions  (on  ignore  pourquoi)  furent  oné- 
reuses  pour  Urraca. 

Alphonse  VIII  entre  en  Portugal.  — 
Alphonse  VIII,  fils  d'Urraca,  êlevé  au 
trône  de  Léon,  résolut  de  contraindre 
sa  tante  à  lui  rendre  un  entier  homma- 
ge.  En  1127  il  entra,  à  main  armée,  en 
Portugal,  et  assiégea  Guimarães,  ou  était 
Alphonse  Henriques,  fils  de  D.  Thérèse. 


INTKOBUCTION.  / 

D  abord  les  portugais  firent  une  vigou- 
reuse  résistance,  mais  prives  de  ressour- 
ces  pour  lulter  centre  1'armée  léonaise, 
ils  promirent  de  se  soumettre  à  Alphon- 
se VIII.  Egas  Moniz  fut  garant  de  Ia 
promesse.  Alphonse  leva  le  siége,  et  après 
avoir  réduit  Thérèse  à  1'obéissance,  il  re- 
viot  dans  ses  états. 

Trait  de  loyauté  d' Egas  Moniz. —  L'an- 
née  suivante,  Henriques,  étant  déjà  en  pos- 
session  du  Portugal,  ne  voulut  pas  se  con- 
duire  d'après  1'accord  de  Guimarães.  Alors, 
Egas  Moniz,  esclave  de  sa  parole,  se  ren- 
dit  à  la  cour  de  Léon,  accompagné  de  ses 
enfants  et  de  sa  femme,  teus  nu-pieds  et 
vêtus  comme  des  crimineis  condamnés  à 
mort ;  et,  la  corde  au  cou,  il  dit  au  roi, 
qu'il  voulait  réparer  son  honneur  par  un 
sacrifice,  dont  il  fut  la  victime.  Le  monar- 
que  généreux,  ému  d'un  trait  si  extraor- 
dinaire  de  lovauté,  les  conaédia  sains  et 
saufs. 

Alphonse  Henriques  se  revolte  covdre  sa 
mère.  —  Le  comte  de  Trava,  qui  était 
arrivé  au  comble  de  la  faveur  auprès  de 
D.  Thérèse,  excluait  tout-à-fait  du  gou- 
vernement  le  jeune  Alphonse.   Cela  fut 
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1'origine  d'une  guerre  civile.  Le  jeune 
prince,  qui  était  âgé  de  plus  de  dix-sept 
ans,  trop  plein  d'honneur  pour  consentir, 
qu'un  étranger  se  mít  en  possession  du 
Portugal,  se  révolta  contre  sa  mère.  II 
se  forma  alors  deux  partis,  qui  combatti- 
rent  dans  les  plaines  de  S.  Mamede,  prés 
de  Guimarães.  Les  troupes  de  Thérèse  fu- 
rent  refoulées  et  mises  en  fuite  (1128). 
Elie  fut  elle-même  faite  prisonnière  et 
bannie  du  Portugal  avec  Ferdinand  Pe- 
res. Cest  probable,  que  tous  deux  se  re- 
tirassent  en  Galice,  et  que  Thérèse  y 
vécíit  jusqu'en  1130,  oú  elle  mourut.  Ses 
restes  mortels  furent  déposés  dans  la  ca- 
thédrale  de  Braga. 

Guerre  entre  le  Portugal  et  le  royaume 
ãe  Léon. — Par  le  bannissement  de  Thé- 
rèse et  du  comte  de  Trava,  Alphonse  Hen- 
riques resta  seul  maítre  de  toutes  les  ter- 
res  du  Portugal.  Mais  celles-ci  étaient  con~ 
sidérées  par  le  roi  de  Léon  comme  appar- 
íenant  à  sa  couronne,  et  le  fils  de  Thérè- 
se en  était  réputé  simple  gouverneur,  Les 
événements  remarquables  de  1128,  étant, 
en  effet,  un  grand  pos  dans  la  voie  de 
1'indépendance  du  Portugal,  produisirent 
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une  forte  impression  sur  Alphonse  VIII. 
La  guerre  étant  déclarée,  on  livra  en  Ga- 
lice  une  bataille  prés  de  Cerneja,  ou  Hen- 
riques remporta  la  victoire  (1137).  La 
guerre  finit  cette  même  année ;  et  mal- 
gré  la  bataille  gagnée  par  Alphonse  Hen- 
riques, le  traité  de  paix  célébré  à  Tuy 
fut  très-onéreux  pour  lui,  parce  que  sa 
dépendance  envers  Alphonse  VIII  y  trans- 
pirais 

Perte  de  Leiria.  —  Au  sud,  Alphonse 
était  attaqué  par  les  musulmans,  qui  pri- 
rent  dans  cette  même  année  Timportante 
forteresse  de  Leiria.  Un  intrépide  capi- 
taine,  appeté  Paio  Guterres,  y  gouvernait. 
Attaqué  courageusement  par  les  sarra- 
sins,  i!  se  défendit  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité,  deux  cent  quarante  soldats  mou- 
rurent  les  armes  à  la  main.  Guterres  put 
s'échapper. 

Bataille  d'Ourique.  —  Ce  malheur  pro- 
duisit  une  impression  profonde  sur  Tes- 
prit  inquiet  de  Henriques,  qui  n'atten- 
dait  qu'une  occasion  propice  pour  satisfaire 
pleinement  sa  vengeance.  Cette  occasion 
advint.  Alphonse  VIII  assiégeait  Timpor- 
tante  place  de  Cazorla,  les  différentes  se- 
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ctes  moresques  se  combattaient  mutuelle- 
ment.  Ces  deux  circonstances  excitèrent 
son  audace  naturelle;  et  il  résolat  de  pé- 
nétrer,  autant  qu'il  pourrait,  dans  les  ter- 
res  musulmanes,  et  de  profiíer  de  la  dis- 
corde des  infidèles.  II  francbit  la  frontière 
méridionale,  et  marche  courageusernent 
sur  le  territoire  ennemi  (juillet  1139).  Le 
découragemer.t  devait  êlre  grond  dans 
1'esprit  des  mahométans,  qui,  prives  de 
ressources,  ne  pouvaient  lui  faire  opposi- 
tion  ;  et  ils  voyaient  en  même  temps  le 
roi  de  Léon  sur  leurs  territoires.  Quel- 
ques  rois  agariens  réunirent  leurs  forces, 
et  vinrent  au-devant  de  Tennemi  aux  en- 
virons  d'un  endroit  appeié  Ourique.  La 
bataille  y  fut  engagée.  Henriques  rem- 
porta  la  victoire,  et  le  charap  de  bataille 
resta  couvert  de  cadavies.  ísmar,  le  plus 
puissant  de  ces  rois,  s'enfuit.  Ori  vit  dans 
cette  bataille  beaucoup  de  femmes  sarra- 
sines,  qui  moururent  vaillamment  en  dé- 
iendant  leur  pays. 

Réflexion  sur  la  bataille  d' Ourique. — 
Voilà  à  quoi  se  réduit,  peut-être,  tout  le 
merveiileux,  qu'on  a  coutume  de  mêler 
au  récit  de  cette  bataille,  quand  on  a  re- 
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cours  aux  sources  purés,  qui  peuvent  nous 
la  farre  connaitre.  Mais  corame  c'est  un 
fait,  qui  dans  le  cours  des  siòcles  a  acquis 
une  grande  importance  dans  1'histoire  de 
Portugal,  et  com  me  quelques  critiques  dis- 
tingues ont  voulu  démontrer  la  véracité  de 
ces  merveilles,  c'est  notre  opinion,  qu'on 
ne  doit  pas  1'omettre. 

Nous  dirons  avec  mr.  Castilho  :  On  a 
écrit  beaucoup  pour  et  contre  Tapparition 
du  Chi ist  à  Alphonse.  Quanl  h  nous,  nous 
mettons  de  còté  la  question.  Si  nous  ra- 
contons  le  fait  dans  le  chapitre  suivant, 
ce  n'est  pas  que  nous  y  croyicns.  Le  do- 
cument  du  sernient  du  roi  est  reconnu 
pour  apocryphe :  néanmoins,  au  sujet  de 
la  tradition,  nous  la  tenons  pour  très-an- 
cienne.  Du  reste,  si  Tapparition  a  été 
fabuleuse,  cette  fable  est  entrée  dans  1'his- 
toire,  et  la  longue  croyance  lui  imprima 
un  certain  caractère  de  vérité. 

U  faut,  cependant,  selou  notre  avis, 
distinguer  la  tradition  d'avec  le  document 
susdit,  qui  pouvait  être,  et  nous  le  croyons, 
íorgé  en  des  temps  pius  procbes,  sans  que 
l'on  doive,  d'après  la  bonne  logique,  ac- 
cuser  la  narration  du  fait,  comme  non 
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contemporaine,  ou  non  presque-contem- 
poraine ;  ce  à  quoi  on  n'a  pas  encore  pro- 
duit  des  arguments,  qui  satisfassent  piei- 
nement.  Le  document,  quoique  apocryphe 
comme  le  serment  du  roi,  peut  ne  pas 
être  faux,  comme  Thistoire  traditionnelle 
de  révénement. 

Bataille  d' Ourique  ã'après  les  chroni- 
queurs  portugais.  —  Alphonse  Henriques 
songeait  continuellement  à  expulser  de  la 
Péninsule  les  ennemis  de  la  croix.  II  ras- 
sembla  une  armée  de  onze  mille  hommes, 
se  mit  à  leur  tete,  passa  le  Tage,  et  com- 
mença  de  ravager  le  territoire  ennemi. 
Ismar  s'épouvanta  de  tant  de  dévastation 
dans  ses  états,  et  leva  une  armée  très- 
nombreuse.  Alphonse  ne  perdit  point  cou- 
rage,  il  continua  sa  marche,  et  posa  son 
camp  à  Ourique.  II  y  avait  dans  ce  lieu 
un  ermitage  habité  par  un  vieux  ermite. 

Une  si  grande  multitude  de  maures 
commenca  d'eífrayer  les  chrétiens.  Al- 
phonse  les  encouragea,  et  se  retira  dans 
sa  tente  pour  se  reposer.  II  ne  pouvait 
s^ndormir ;  et,  ouvrant  1'Ancien  Testa- 
ment,  il  y  lut  par  hasard  la  victoire  de 
Gédéon,  et  considera  ce  hasard  comme 
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un  présage  heureux  de  la  victoire,  qu'il 
espérait.  Peu  après  il  commença  de  som- 
meiller;  et  il  vit  en  rève  uri  vieillard,  qui 
lai  disait:  «Courage,  Alphonse,  la  victoire 
est  à  toi.  »  Peu  de  temps  après  un  vieil- 
lard entra  dans  sa  tente,  et  Alphonse  re- 
marqua,  que  c'était  le  mème,  qu'il  avait 
vu  pendant  son  rève.  Cétait  Térmite,  dont 
nous  avons  parle  ci-dessus ;  et  il  iui  dit: 
«Le  Seigneur  a  jeté  les  yeux  de  sa  mi- 
séricorde  sur  toi  et  sur  ta  descendance 
jusqu'à  la  seizième  génération,  dans  la- 
quelle  elle  sera  éteinte ;  mais  il  jettera 
de  nouveau  ses  yeux  sur  elle.  De  la  part 
de  1'auteur  de  la  nature  lui-même  je  viens 
t'avertir,  pour  que,  lorsque  tu  entendras 
la  clochette  de  mon  ermitage,  tu  sortes 
aussitôt  de  ta  tente  pour  le  voir.  Ces  mots 
prononcés,  le  vieillard  se  retira  dans  son 
ermitage.  Henriques  se  livra  à  d'arden- 
tes  prières,  dans  lesquelles  il  passa  le  res- 
te de  la  nuit,  jusqu'à  ce  qu'il  entendit  3a 
clochette.  II  sortit,  et  vit  suspendu  sur  la 
croix  le  rédempteur  du  genre  humain  ;  il 
se  prosterna  et  s'écria  :  « Mon  Dieu,  si 
vous  vous  montrez  à  moi  pour  augmen- 
ter  ma  foi,  je  déclare,  que  je  vous  ai  tou- 
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jours  reconnu  poar  mon  vrai  Dieu.  Mon- 
trez-vous  plutôt  aux.  infidèles,  aíin  qu'ils 
détestent  leurs  erreurs. »  « Je  me  suis 
mon t ré  à  toi  —  repondit  le  Seigneur  — 
pour  t'encourager.  Je  veux  fonder  en  toi 
et  en  ta  descenclance  un  royaume,  dont 
le  zèle  religieux  portera  mon  nom  au  sein 
de  nations  lointaines. »  La  vision  s'éva- 
nouit. 

Eiafin  le  25  juillet  parut.  Les  princi- 
paux  capitaines  cherchèrent  Alphonse,  et 
lai  dirent,  qu'ils  avaient  résolu  de  lui 
donner  le  titre  de  roí.  Alphonse  ceda  à 
cette  proposition.  Cette  nouvelle  se  ré- 
pandit  bientòt  en  toute  Tarmée,  qui  au 
son  de  trompettes  et  d'autres  instruments 
s'écriait:  «Royai,  royal,  pour  D.  Alphon- 
se, roi  de  Portugal.  »  Une  bal aiíle  achar- 
Bée  fui  alors  livrée.  Ismar  s'enfuit.  Les 
deux  armées  essuyèrent  une  grande  per- 
te ;  mais  celle  des  mahométans  fut  épou- 
vantable.  Le  combat  étant  fini,  Alphonse 
resta  trois  jours  sur  le  champ  de  bataille. 
Ensuite  ii  revint  triomphant  à  Coimbra. 

La  guerre  se  renouvelle  avec  le  royau- 
me de  Leon:  paix  de  Samora.  —  Alphon- 
se, éoorgneilii  de  la  victoire  d'Ourique, 
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viola  la  pais  de  Tuy,  en  passant  la  fron- 
tière  septentrionale.  Le  passage  lui  en 
fut  dispute,  et  il  fui  lui-même  blessé. 
Alphonse  VIII  entra  en  Portugal  à  main 
armée,  et  établit  son  camp  prés  de  Val- 
devez. Alphonse,  déjà  guéri,  s'achemina 
vers  cet  endroit.  íl  y  eut  une  espèce  de 
tournoi,  ou  quelques  personnages  de  Léon 
restèrent  prisonniers  (1 140).  Après  cela 
ou  convint  d*urie  trève,  qui  se  convertit 
en  une  paix  durable,  laquelle  fut  eélébrée 
à  Samorn  vers  Yan  1143  ou  1 144,  Al- 
phonse VIII  reeonnut  alors  le  titre  de 
roi.  que  le  fils  de  Thérèsê  s  était  donné. 

Ainsi  le  Portugal  resta  constitué  dans 
une  indépenda/ice  absolue,  apròs  tant  d'ef- 
forts  et  tant  de  sang  répandu.  Cette  iu- 
dépendance,  pourtánt,  Alphonse  voulut 
i'affeimir  davaotage,  en  se  mettant  sous 
la  protection  de  la  cour  de  Rome,  à  la- 
quelle ii  promit  de  payer,  lui  et  ses  suc- 
cesseurs,  quatre  onces  d'or  annueliement. 


(Í143— 1385). 

DYMSTIE  ALPHOMIVE, 

(1143—1383). 
D.  ALPHONSE  I, 

LE  CONQUÉEANT, 
(1143— 1185). 

Caractere  de  D.  Alphonse  I.  —  Cortes  de 
Lamego. — Ruine  de  Leiria  et  de  Trancoso. 
—  Conquête  de  Santarém.  —  Conquête  de  Lis- 
bonne  et  d^autres  places.  —  Conquête  d' Alcá- 
cer, d^Evora  et  de  Beja. — Défaite  des  chré- 
tiens.  —  Conquête  de  nouvelles  places,  et  re- 
prise d^Evora  et  de  Beja.  —  Guerre  avec  Fer- 
dinand II  de  Leon.  —  Siége  de  Santarém. — 
Fuas  Roupinho  défend  Porto-de-Moz.  —  Ex« 
ploits  maritimes  de  Fuas  Roupinho.  —  Der- 
nière  tentative  des  maures  sous  ce  règne.  — 
Descendance  de  D.  Alphonse  I. 

(^s  ar  adere  de  D.  Alphonse  I.  —  Le  long 
règne  cTAlphonse  fut  une  suite  presque 
non  interrompue  de  victoires  gagnées  sur 
les  sarrasins.  Partout  eovironné  d'impla- 
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rabies  eimemis,  il  se  mainíenait  entre 
eux  avec  hauteur,  combattant  tantòt  avec 
]es  uns,  tantòt  avec  les  autres.  Cest  à  un 
caractère  si  belliqueux,  que  le  Portugal 
fut  redevable  de  son  indépendance. 

Ce  héros,  sãos  abandonner  jamais  les 
travaux  de  la  guerre,  ou  il  annexa  à  son 
nom  de  glorieux  blasons,  montra  pareil- 
lement  sa  piété  par  la  fondation  de  qua- 
tre  monastères  magnifiques,  S.  Cruz  de 
Coimbra,  S.  Afarie  d'Àlcobaça,  S.  Jean  Ba- 
ptiste de  Tarouca,  et  S.  Vincent  de  Fóra. 
II  admit  Tordre  de  1'hôpital  de  S.  Jean, 
qui  après  a  été  appelé  1'ordre  de  Malte,  et 
institua  un  autre  ordre  militaire,  qui  de- 
vint  dans  la  suite  celui  d'Aviz. 

Cortês  de  Lamego.  —  Si  les  cortes  de 
Lamego,  qu'on  dit  avoir  été  célébrées  en 
1143,  et  qui  furent  la  loi  fondamentale 
de  1'état  dans  les  deux  derniers  siècles, 
étaient  vraies,  il  serait  facile  d'y  décou- 
vrir  le  premier  pacte  social  des  portugais, 
1'exercice  de  la  souveraineté  de  la  nation, 
et  d'y  trouver  1'origine  du  pouvoir  décer- 
né  à  Alphonse  et  à  ses  successeurs ;  mais 
tout  contribue  à  faire  croire,  que  de  pa- 
reilles  cortês  sont  supposées,  et  que  le  do- 
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eument  original  à  cet  égard,  trouvé  au 
chartrier  d'Alcobaça,  fut  forgé  vers  la  fin 
du  siècle  16  ou  vers  le  commencement 
du  17.  (mr.  Coelho  da  Rocha). 

Ruim  de  Leiria  et  de  Trancoso. — L 'in- 
fortune d'Ourique  faisait  croitre  contre  les 
chrétiens  la  rage  d'ísmar,  qui  résoiut  de 
se  venger.  íl  passa  la  frontière,  et  con- 
quit  incontinent  la  place  de  Leiria,  qui 
était  de  nouveau  au  pouvoir  des  chrétiens. 
L'intrépide  Paio  Guterres,  capitaine  de  ia 
forteresse,  tomba  dans  les  mains  des  en- 
nemis,  et  la  forteresse  fut  détruite  de  fond 
en  comhle.  Trancoso  eut  le  rnême  sort. 
Les  mahométans  entreprirent  de  continuer 
le  dégât ;  mais  Alphonse  Henriques  ies 
mit  en  déroute. 

Coíiquéíe  de  Santarém.  —  Alphonse,  dé- 
terminé  à  conquérir  le  très-fort  cháteaii 
de  Santarém,  partit  pour  cette  entrepri- 
se.  Durant  la  nuit  il  s'approcha  des  mins 
sans  être  pressenti  par  les  sarrasins;  mais 
voyant  des  sentinelles  dans  un  endroit,  oíi 
il  ny  en  avait  pas  ordinairement,  il  assit 
son  camp  au  miíieu  d'une  moisson,  jus- 
quà  ce  que  les  sentinelles  s'endormirent. 
Alors  quelques  portugais  sans  peur  mon- 
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tèrent  sur  la  murailíe,  et  y  plantèrent  le 
drapeau  chrétien.  Ensuite  ils  enfoncèrent 
les  portes  en  dedans,  et  toute  1'armée  chré- 
tienne  pénétra  dans  Ia  forteresse.  Le  roi, 
plein  de  joie,  s'agenouilla  à  1'entrée,  et 
rendit  grâces  au  ciei,  qui  Tavait  mis 
si  facilement  en  possession  d'une  place 
considérée  comrae  inexpugnable  (1147). 

Conquéte  de  Lisbonne  et  tiautres  places. 
—  Vers  ce  temps  une  flotte  de  croisés 
entra  dans  le  Douro,  et  Alphonse  les  in- 
vita  à  la  conquéte  de  Lisbonne.  Le  roi 
campa  vers  le  nord :  les  croisés  se  pla- 
cèrent  du  côté  de  1'orient  et  du  couchant, 
et  fermèrent  le  siége  du  côté  du  fleuve. 
Un  mois  s'écoula  en  des  escarmouches. 
Mais  un  assaut  général  livré,  les  sarrasins 
perdirent  les  esperances,  et  se  rendirent. 
Toutes  les  richesses  de  la  ville  furent  don- 
nées  aux  croisés.  Quelques-uns  de  ceux- 
ci  restèrent  en  Portugal,  et  peuplèrent 
différentes  terres  (1147). 

Peu  après  la  conquéte  de  Lisbonne, 
Almada,  Cintra  et  Palmella  tombèrent 
au  pouvoir  des  chrétiens.  Les  autres  peu- 
plades,  situées  entre  le  Tage  et  la  mer, 
ne  purent  résister  longtemps. 

2  * 
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Conquéte  d' Alcácer,  d' Évora  et  de  Be- 
ja.—  La  conquéte  de  Palmella  semblait 
faciliter  celle  d' Alcácer  do  Sal.  Alphonse 
Tentreprit  quatre  fois.  Dans  la  première 
ii  fut  blessé,  et  il  n'y  réussit  qu'à  la  qua- 
trième  (1158).  Ensuite  aussi  Évora  et 
Beja  tombèrent  sous  sa  domination. 

Défaiíe  des  chrétiens. —  Miramolim  ne 
pouvait  regarder  tranquillement  la  crois- 
sante  décadence  des  sectateurs  du  co- 
ran,  que  les  armes  d'A!phonse  mena- 
çaient  d'une  perte  complète.  Dans  le 
biit  d'arrèter  l'impétuosité  de  ce  guer- 
rier  infatigable,  il  vint  à  la  Péninsule. 
Alphonse  court  à  la  rencontre  des  infi- 
dèles.  Mais  la  fortune  lui  fut  contraire: 
six  mille  chrétiens  couvrirent  le  champ 
de  bataille  de  leurs  cadavres,  le  nombre 
des  prisonniers  fut  immense,  le  butin  fut 
írès-riche.  Les  terres  conquises  récem- 
rnent  dans  la  province  d'Alemtejo  firent 
aussi  partie  du  butin.  Les  maures  n'avan- 
eèrent  pas  sur  la  voie,  que  leur  fortune 
semblait  leur  ouvrir. 

Conquéte  de  nouvelles  places,  et  reprise 
a  Évora  et  de  Beja.  —  Les  portugais,  dont 
les  esprits  hautains  semblaient  s'encoura- 
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ger  par  les  malheurs,  continuèrent  leurs 
incursions  au  delà  du  Tage,  et  virent  pas- 
ser  successivement  à  leur  pouvoir,  Beja? 
Évora,  Serpa  et  Moura. 

On  a  eoutume  de  décrire  la  prise  d' Évo- 
ra avec  des  accessoires,  qui,  bien  àu  ih 
paraissent  faux,  sont  attestés  par  deux 
de  nos  plus  judicieux  écrivains,  Resende 
et  Brandão. 

Guerre  *avec  Ferdinand  II  de  Leon.  — 
Aussitôt  après  une  guerre  éclata  entre 
Alphonse  Henriques  et  son  gendre  Ferdi- 
nand II,  successeur  d'Alphonse  VIII  dans 
le  royaurae  de  Léon.  On  ignore  la  véritablc 
cause  de  cette  guerre.  Ce  que  nous  sa- 
vons,  e'est  que  Ferdinand  expédiait  de 
Ciudad-Rodrigo,  ville  bâtie  par  lui,  des 
troupes,  qui  dévastaient  le  territoire  por- 
tugais,  et  que  Henriques  envoya  une  ar- 
mée,  commandée  par  son  fils  Sancho,  pour 
démolir  cette  ville  nouvellement  construi- 
te.  Cette  arraée  combattit  contre  les  léo- 
nais,  et  fut  vaincue. 

Alphonse  franchit  la  frontière  septen- 
trionale,  et  s^rapara  de  Tuy.  Poursuivant 
sa  marche  dévastatrice,  il  conquit  beau- 
coup  de  châteaux,  et  revint  en  Portuga!. 
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Décidé  à  bannir  de  Galice  les  portugais, 
le  roi  léonais  assiégea  Ie  château  de  Ce- 
dofeita, et  le  força  de  capituler.  Mais  les 
conquêtes  du  roi  de  Léon  semblent  ne 
pas  avoir  eu  une  longue  suite ;  parce  que, 
dans  1'année  1169,  un  grand  nombre  de 
châteaux  en  Galice  reconnaissait  encore 
Tautorité  d'Alphonse  Henriques. 

Ferdinand  II  était  en  Galice  dans  le 
but  d'en  chasser  les  portugais,  et  le  roi 
de  Portugal  pénétrait  dans  les  terres  mu- 
sulmanes,  1'oeil  fixe  sur  la  très-importan- 
te  ville  de  Badajoz.  Badajoz  fut  subju- 
guée,  mais  la  garnison  se  réfugia  au  châ- 
teau. Cependant  Ferdinand  apparut,  et 
les  portugais  passèrent  ainsi  d'assiégeants 
à  assiégés.  Attaqués  dans  les  rues  de  la 
ville  des  deux  còtés,  il  y  eut  un  carnage 
horrible,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  nôtres 
s'eníuirent.  En  traversant  les  portes  de 
la  ville,  à  cheval  et  bride  abattue,  Al- 
phonse heurta  d'une  jambe  le  verrou,  et 
la  fractura.  II  tomba  du  cheval  sans  con- 
naissance,  et,  transporté  au  loin,  là  mê- 
me  on  le  fit  prisonnier  (1169). 

Alphonse  Henriques,  au  pouvoir  du  roi 
de  Léon,  semblait  succomber  à  1'adver- 
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sité.  II  implora  humblement  sa  liberté, 
en  offrant  en  échange  son  royaume.  Mais 
le  magnânime  Ferdinand  fit  à  son  beau- 
père  cette  réponse  généreuse  :  «  Reste  en 
possession  de  tes  états :  je  me  contente- 
rai  des  forteresses,  que  tu  m'as  prises.  » 

Siége  de  Santarém.  —  En  1171  les  mau- 
res  ne  possédaient  plus  dans  le  Portugal 
moderne  que  la  province,  qu'aujourd'hui 
nous  appelons  Algarve.  L'infortune  de 
Badajoz  avait  aífaibli  Tesprit  audacieux 
d'Alphonse  Henriques,  et  Miramolim  son- 
geait  à  anéantir  tout-à-fait  ses  états. 
Dans  ce  dessein  il  vint  en  Espagne  avec 
une  armée  redoutable,  et  attaqua  Santa- 
rém, dont  les  défenseurs  prirent  réfuge 
au  château.  Enfin  Miramolim  apprit,  que 
le  roi  léonais  se  dirigeait  à  Santarém, 
et  Tappelait  en  duel.  II  1'aceepta,  mais 
il  tomba  en  défaillance,  quand  il  allait 
monter  à  cheval.  Trois  fois  il  fit  des 
eíforts,  et  autant  de  fois  il  défaillit,  et  la 
mort  s'ensuivit.  On  ignore  la  cause  de 
tout  cela.  Cet  événement  épouvanta  Tar- 
mée,  et  la  fit  battre  en  retraite  (1184). 

Fuas  Roupinho  ãéfend  Porto-ãe-Moz. 
—  Cest  à  1'année  1180,  que  nos  chro- 
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niqueurs  rapportent  les  principaux  ex~ 
ploits  du  héros  portugais  Fuas  Roupinho, 
gouvernear  de  Porto-de-Moz.  Les  maho- 
métans  déterminèrent  de  conquérir  cette 
íorteresse,  et  1'assaillirent.  Roupinho,  sans 
perdre  courage,  regarda  la  garnison,  qui 
était  fort  petite.  II  en  laissa  une  partie 
dans  le  château,  et  avec  1'autre  il  alia  se 
poster  sur  un  mont  voisin,  d'oú  il  deman- 
da du  secours  au  gouverneur  de  Santa- 
rém. Les  troupes  auxiliaires  se  rassem- 
blèrent,  quand  Porto-de-Moz  était  déjà 
attaqué  opiniâtrement  par  les  sarrasins. 
Fuas  eut  une  grande  peine  à  tenir  en  bri- 
de Timpétuosité  des  soldats,  qui,  du  mont 
observant  Tassaut,  voulaient  aller  secou- 
rir  leurs  camarades,  qui  défendaient  le 
bourg. 

La  nuit  vint  interrompre  les  opérations 
des  infidèles,  qui  se  retirèrent  dans  leur 
camp,  oú  ils  se  délassaient  des  fatigues  du 
iour.  Alors  le  vaillant  Fuas  descend  du 
mont,  marche  en  bon  ordre,  pénètre  à 
1'improviste  dans  les  logements  des  aga- 
riens,  parmi  lesquels  il  sème  le  désordre 
et  le  carnage,  et  les  contraint  de  battre 
en  retraite. 
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Exploits  maritimes  de  Fuas  Roupinha. 
—  Vers  ce  teraps  une  grande  flotte  de 
raaures  infestait  la  cote  de  Portugal.  Fuas 
Roupinho  fut  choisi  pour  aller  combattre 
les  enuemis.  Les  portugais  étaient  peu 
expérimentés  dans  la  marine ;  parce  que 
jusque-là  ils  s'étaient  presque  exclusi- 
vement  adonnés  aux  combats  terrestres; 
mais  leur  audace  naturelle  suppléaient  à 
leur  manque  d'expérience. 

Fuas  Roupinho  sortit  duTage,  et  reo- 
contra  la  flotte  musulmane  prés  du  eap 
Espichel.  Les  maures  combattirent  quel- 
que  temps  avec  courage ;  mais  la  mort 
de  leur  amiral  fit  naitre  le  désordre  en- 
tre eux,  et  les  força  de  se  rendre.  Ainsi 
vainqueur  dans  la  première  bataille  na- 
vale  des  portugais,  Fuas  Roupinho  fut  re- 
çu  à  Lisbonne  avec  toutes  les  démonstra- 
tions  publiques  de  joie. 

Xotre  capitaine  mit  de  nouveau  à  la 
voile,  et  ne  trouvant  point  de  vaisseaux 
moresques  le  long  de  toute  la  cote  de 
Portugal,  entra  dans  le  port  de  Ceuta.  II 
attaqua  les  bâtiments  qui  y  étaient  à  Tan- 
cre.  les  captura  et  revint  à  Lisbonne. 

En  1182  Fuas  retourna  à  Ceuta,  oii 


26     ABREGE  DE  l'hISTOIRE  DE  PORTUGAL. 

il  eut  à  combattre  une  grande  escadre 
musulmane.  Fuas  lutta  vaillamment,  et 
périt  criblé  de  blessures.  La  mort  de 
Tamiral  jeta  le  désordre  entre  les  com- 
battants,  et  la  peur  triompha  de  leur 
courage.  Onze  vaisseaux  furent  pris,  quel- 
ques-uns  furent  coulés,  et  le  reste  re- 
vi nt  dans  le  Tage  avec  cette  triste  nou- 
velle. 

Dernière  tentative  des  maures  sous  ce 
règne. — La  haine  des  agariens  contre  les 
chrétiens  ne  pouvait  s'éteindre.  Peu  après 
le  siége  de  Santarém  une  puissante  flotte 
entra  dans  le  Tage,  et  assaillit  Lisbonne. 
Un  des  bâtiments  était  si  haut,  qu'il  ren- 
dait  facile  aux  mabométans  leur  entrée 
dans  les  aãarves.  Cette  machine  causa  de 
Tinquiétude.  Mais  un  brave  portugais  ten- 
ta de  la  détruire.  Favorisé  de  Tobscurité 
de  la  nuit,  il  s^pprocha  du  vaisseau,  et 
y  fit  une  telle  voie  d'eau,  qu'il  fut  tout-à- 
fait  détruit.  Au  point  du  jour  les  maures 
aperçurent  ce  grand  dommage,  et,  après 
avoir  sauté  à  terre  et  fait  quelques  pri- 
sonniers,  ils  se  retirèrent. 

Descendance  de  D.  Alphonse  I.  —  Du 
mariage  de  D.  Alphonse  I  et  de  D.  Ma- 
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falde,  filie  cTAmédée  comte  de  Maurian- 
ne,  naquirent: 

D.  Sancho,  suceesseur  de  son  père,  na- 
quit  à  Coimbra  en  lloi. 

D.  Urraca,  femme  de  Ferdinand  II  de 
Leon. 

D.  Mafalde  et  D.  Thérèse. 


D.  SANCHO  I, 


LE  FONDATEUR  DE  PEUPLADES 
ET  LE  LABOUUEUK. 

(1185  —  1211). 

Caractere  de  D.  Sancho  I.  —  Prise  de  Sil- 
ves.—  Entrées  de  Miramolim  en  Portugal. — 
Malheurs,  que  souffrit  le  Portugal  pendant  ce 
règne. — Torres  Novas  est  reconquise. —  Fin 
du  règne  de  D.  Sancho  I. — Descendance  de 
D.  Sancho  I. 

(^saractère  de  D.  Sancho  L  —  Après  D. 
Alphonse  Henriques  monta  sur  le  trone  son 
fils  D.  Sancho,  qui,  ne  cédant  en  rien  en 
qualités  belliqueuses  à  son  père,  suivit  en 
même  temps  les  inclinations  paisibles,  dont 
il  était  doué.  II  lui  semblait,  qu'après  un 
règne  aussi  long  qiravait  été  celui  de  son 
père,  tout  consommé  dans  les  travaux  de  la 
guerre,  il  convenait  qu'il  eút  pour  succes- 
seur  un  roi,  qui,  quoiqu'il  ne  suspendlt 
pas  ces  travaux,  montrât  à  ses  peuples 
Tabondance. 
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Le  monarque  songea  avec  zèle  à  repeu- 
pler  les  territoires  dégarnis  par  la  guerre, 
et  à  encourager  1'agriculture.  Et  il  aurait, 
sans  doute,  atteint  le  but,  qu'il  s'était  pro- 
posé,  et  aurait  renda  très-florissants  ses 
états,  s'il  n'avait  pas  eu  à  lutter  contre  de 
grandes  adversités,  qui  pendant  son  règne 
accablèrent  le  Portugal.  Toutefois,  il  fit 
quelques  pas  dans  la  glorieuse  voie,  qu'il 
avait  comraencé  de  parcourir,  ce  qui  lui 
procura  les  surnoms  honorables  de  fonda- 
teur  depeuplades  et  de  laboureur.  Aussitôt 
au  début  de  son  règne,  D.  Sancho,  en- 
trainé  par  son  penchant  naturel,  fonda  et 
releva  beaucoup  de  peuplades,  entre  au- 
tres, Valença,  Montemor,  Penamacor,  Co- 
vilhan. 

Prise  de  Silves. — -Le  roi  de  Portugal 
méditait  la  conquête  de  Silves,  ville  três- 
importante  des  agariens ;  car  elle  était 
considérée  comme  un  riche  entrepôt  de 
vivres  et  comme  un  arsenal  bien  fournh 
L'entrée  d'une  ílotte  de  croisés  dans  le 
Tage  raviva  son  désir  de  cette  conquête. 
Après  les  avoir  accueillis  avec  une  grande 
hospitalicé,  il  proposa  à  leurs  généraux  la 
conquête  de  Silves.  Les  conditions  étaient, 
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que,  en  cas  de  réussite,  le  roi  aurait  la 
possession  de  Ia  ville,  et  les  croisés  tous 
les  trésors  qui  s'y  trouveraient. 

La  ville  fut  assaillie,  et  malgré  le  cou- 
rage  de  ses  défenseurs,  on  y  entra  faci- 
lement.  Les  maures  se  retirèrent  dans  la 
íorteresse,  laissant  la  ville  à  la  merei  des 
chrétiens.  D.  Sancho  résolut  de  faire  un 
assaut  décisif  à  la  forteresse.  Les  sarrasins 
connurent  le  risque  de  leur  situation,  et 
envoyèrent  trois  messagers  au  camp  du 
roi,  pour  le  prier  de  permettre  aux  assié- 
gés  de  sortir  avec  leurs  eíFets.  La  pro- 
position  des  ennemis  trouvait  accès  auprès 
de  D.  Sancho ;  mais  cet  accès  s'opposait 
à  la  convention  faite  avec  les  croisés,  qui 
ne  cédèrent  point  à  la  volonté  du  roi,  et 
voulaient,  que  pas  même  la  vie  des  mu- 
sulmans  ne  serait  épargnée.  Mais  D.  San- 
cho parvint  à  modérer  leur  haine,  et  ob- 
tiiit  qu  on  permit  aux  maures  de  sortir 
avec  leurs  plus  mamais  vêtements.  Les 
maures  acceptèrent  cette  condition,  et 
évacuèrent  la  place.  Les  croisés  reçurent 
tout  le  butin,  et  reprirent  le  large. 

Une  conséquence  immédiate  de  cette 
conquête  fut  la  possession  de  Lagos,  d'Al- 
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bufeira,  de  Portimão,  de  Paderne,  et  de 
plusieurs  autres  places  de  1' Algarve.  D. 
Sancho  commença  de  prendre  le  titre  de 
roi  de  1' Algarve. 

Entrées  de  Miramolim  en  Portugal — * 
Miramolim  Iacub-Abu-lussuf,  irrité  de  la 
mort  de  son  père  dans  1'expédition  de 
Santarém  il  y  avait  six  ans,  et  surtout 
des  nouveaux  triomphes  du  roi  de  Portu- 
gal, résolut  de  porter  un  coup  décisif  sur 
1'empire  chrétien,  qu'il  voyait  recevoir  un 
accroissement  de  plus  en  plus  grand.  II  ras- 
sembla  une  très-puissante  armée  de  mau- 
res  d'Afrique  et  d'AndaIousie,  à  la  tête 
de  laquelle  il  pénétra  dans  les  territoires 
portugais.  II  ne  s'arrête  pas  aux  terres 
situées  au  sud  du  Tage,  traverse  celui~ci, 
rapidement  conquiert  Torres  Novas,  et  as- 
siége  Thomar.  Mais  attaqué  tout-à-coup 
d'une  grave  maladie,  il  leva  le  siége,  et 
se  retira  dans  ses  états  (1190). 

Iacub-Abu-lussuf,  chaque  fois  plus  cour- 
roucé  contre  la  domination  croissante  des 
portugais,  et  se  voyant  déjà  guéri,  rentra 
en  Portugal.  Rien  ne  s'opposait  à  la  mar- 
che dévastatrice  de  Miramolim.  Silves,  Al- 
cácer do  Sal  et  plusieurs  autres  peupia- 


32     AEREGE  DE  I/HISTOIRE  DE  PORTUGAL. 

des,  se  courbèrent  sous  le  joug  de  Iussuf. 
Les  habitants  d' Almada,  de  Palmella  et 
de  beaucoup  d'autres  peuplades,  effrayés 
de  la  rapidité  des  progrès  des  ennemis, 
abandonnèrent  leurs  demeures.  D.  Sancho 
renonça  au  titre  de  roi  de  TAlgarve. 

Matheurs  que  souffrit  Je  Portugal  pen- 
dant  ce  règne. — L'annéell98  et  les  sui- 
vantes  furent  fatales  au  Portugal.  Les  plus 
grands  malheurs  semblaient  conspirer  con- 
tre  les  portugais ;  et  une  grande  éclipse 
du  soleil,  qui  les  précéda,  fit  croire  au 
monde  superstitieux  de  ce  siècle,  qu'un 
tel  phénomène  était  venu  annoncer  de  si 
grands  maux. 

Les  pluies  étaient  continuelles,  et  si 
abondantes,  que  toutes  les  récoltes  furent 
détruites.  Les  vents  soufflaient  avec  tant 
de  violence,  qu'ils  arrachaient  des  arbres 
profondément  enraciné^s,  et  renversaient 
des  maisons.  Les  eaux,  qui  couvraient 
toutes  les  campagnes,  une  fois  écoulées, 
il  survint  une  si  grande  sécheresse,  qu  il 
fut  tout-à-fait  impossible  de  cultiver  la 
terre.  Une  conséquence  nécessaire  de  ces 
causes  alarmantes  fut  une  famine  déses- 
pérée. 
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La  peste  survint,  et  elíe  fit  une  (bule 
innombrable  de  victimes. 

II  manquait  le  fléau  de  Ia  guerre  civi- 
le,  et  il  se  montra  aussi.  Quelqaes  gen- 
tilshommes  augmentèrent  encore  davan- 
tage  les  calamités  par  le  moyen  de  leurs 
querelles  reciproques. 

Torres  Novas  recoríquise.  —  Les  m au- 
res, ccmme  nous  avons  dit,  s'étaient  em- 
pares de  Torres  Novas.  Uinfant  D.  Al- 
phonse» à  la  íète  d*une  armée,  et  sans 
laisser  aux  maures  le  temps  de  pouvoir 
fatre  de3  préparatifs,  assaillit  la  place  ; 
mais  les  mahoraétans  s'opposèrent  avec 
tant  de  valcur,  qirils  rendirent  inutile 
Peffet  du  premier  assaut.  Après  un  siége 
de  douze  jours,  la  place  fut  assaillie  de 
nouveau,  si  furieusement,  que  les  portu- 
gais sautèrent  les  murs.  Les  portugais 
étaient  déjà  au-dedans  du  bourg,  et  les 
mahométans  se  défendaient  encore  avec 
courage;  mais  les  portugais  passaient  au 
íi!  de  Tépée  tous  ceux  qu'ils  rencontraient. 
Eníin,  ils  s'emparèrent  du  bourg,  et,  lais- 
sant  là  une  forte  garnison,  revinrent  en 
triomphe  à  Coimbra. 

Fin  du  règne  de  D.  Sancho  L  —  D.  San- 
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eho  consacra  avec  ardeur  les  dernières 
années  de  son  règne  à  édifier  et  à  peu- 
pler  beaueoup  d'endroits,  à  encourager 
Fagriculture,  et  à  rassurer  les  peuples 
opprimés  par  les  guerres  et  les  autres 
malheurs,  qu'ils  avaient  èndurés.  Sancho 
s'occupait  de  ces  ceuvres  si  glorieuses, 
quand  ia  mort  I  enleva,  iaissant  eouverts 
dé  deuil  les  ccrurs  de  ses  sujeis,  qui  três- 
souvent  1'appelaient  le  père  de  la  patrie. 
Malgré  la  guerre,  et  les  aulres  infortu- 
nes, qui  lui  avaient  coité  des  sommes 
eonsidérables,  il  laissa,  en  mourant,  de 
grands  legs. 

Descendance  de  D.  Sancho  J.  — Du 
mariage  de  D.  Sancho  I  et  de  D.  Dul- 
ce, filie  du  comte  de  Barcelone*  naqui- 
rent : 

D.  Alphonse,  qui  succéda  à  son  père, 
naquit  à  Coimbra  en  1185. 

D.  Ferdinand  épousa  D.  Jeanne,  com- 
tesse  de  Flandres. 

D.  Pierre,  marre  à  la  comtesse  d'Ur- 
gel.  Cet  infant,  se  brouillant  avec  le  roi 
son  frère,  sorlit  de  sa  patrie,  et  prit  les 
armes  sou-s  les  drapeaux  de  Temperem* 
de  Maroc* 
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D.  Thérèse,  épouse  de  D.  Alphonse  IX 
de  Léon. 

D.  Sancha  donna  aux  moines  récollets 
son  palais  d  Alemquer,  dont  ils  firent  un 
couvent,  le  preraier,  qu'ilseurent  en  Por- 
tugal. 

D.  Mafalda,  marié  avec  D.  Henri  I  de 
Castille. 

D.Berenguella,  épouse  de  Waldemar  II, 
roi  de  Danemarck. 

D.  Branca,  qui  possédait  Guadalaxara 
à  Castille. 

Thérèse  et  Sancha  furent  béatifiées  eu 
1705. 
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LE  GROS, 

(1211  —  1223). 

Caractere  de  D.  Alphonse  II. —Lois  de 
D.  Alphonse  II.  —  Guerrre  du  roi  avec  ses 
sceurs.  —  Bataille  des  Navas  de  Tolosa. — Le 
bourg  d' Alcácer  reconquis.  —  Désordres  du  cler- 
gé.  —  Dèseendance  de  D.  Alphonse  II. 

1^ aractère  de  D.  Alphonse  II.  —  Après 
ia  mort  de  D.  Sancho  I,  le  trone  portu- 
gais  fut  occupé  par  son  íils  D.  Alphonse, 
qui  fut  ua  monarque  doué  des  beili- 
queuses  qualités  de  son  père  et  de  son 
grand-père.  II  est  connu  dans  I  histoire 
par  1'ontonomase  de  gros,  à  cause  de  son 
extraordinaire  eiiibonpoint.  Quelquefois 
il  pensa  mourir  étouffé  sous  le  poids  de 
son  armure.  comine  il  arriva  prés  de  Ser- 
pa dans  une  lutte  centre  les  musulmans. 

Si,  comme  guerrier,  Alphonse  II  raéri- 
te  des  éloges,  on  ne  saurait  trop  le  louer 
comme  législateur.  Le  Portugal,  encore 
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dons  renfance,  manquait  de  iois,  et  Al- 
phonse parut.  La  législation  municipale, 
quiéiait  parti culière  à  chaque  torre,  avoit 
élé  en  usage  jusqu'  alcrs  :  D.  Alphonse 
établit  des  Iois  générales. 

Lois  de  D  Alphonse  II  — Aussiíòt  en 
1 2 !  I  Alphonse  assembla  Ies  cortês  à  Coim- 
bra, et  puhlia  plusieurs  Iois,  quon  a  in- 
troduites  plus  tard  dans  le  eode.  qui  por- 
te son  poro  ;  Iois  peu  nombreuses,  mais 
pleines  desagesse  et  d'humanité.  Nepoint 
parler  de  ces  Lis,  ce  serjií  refuser  à  Al- 
phonse sa  plus  belle  part  de  gioire.  Elles 
nous  autorisent  à  bien  estimer  le  caracte- 
re de  ee  roi  comme  légisíateur^  et  nous 
montrent  le  degré  de  civilisation,  que  les 
pcrtugais  avaient  a tteint. 

Le  but  de  ces  Iois  était  d'assurerla  li- 
berte individuelle,  çTabolir  des  impôis  trop 
lourds,  de  réglcr  les  droiís  civils  des  ci- 
toyens,  d'éviter  des  jugemenís  precipites 
dans  les  affaires  contentieuses,  defixer  le$ 
droits  de  léglise  et  du  clergé,  et  de  pren- 
dre  des  mesures  pour  la  conversion  des 
juifs. 

On  doit  faire  une  mention  toule  parti - 
culière  d'une  loi,  que  le  roi  íU  contre  lui- 
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même,  et  que,  selon  Brandão,  ce  seraii 
un  crime  de  passer  sous  silence.  Cette 
loi  était  de  iTexécuter  la  peine  capita- 
le  que  vingt  jours  après  le  prononcé  de 
1'arrêt,  pour  avoir  le  temps  de  se  repen- 
tir,  s'il  avait  été  rendu  dans  un  accès  de 
colère. 

Guerre  du  roi  avec  ses  sceurs. — D. 
Sancho,  connaissant  Taversion  de  D.  Al- 
phonse pour  ses  frères,  testa  à  tous  ses 
fils  et  ses  filies  des  legs  suffisants,  et  fit 
jurer  Alphonse  d'accomplir  les  articles  du 
testament,  pour  éviter  des  disputes  après 
sa  mort.  Mais  ces  précautions  ne  purent 
calmer  la  colère  de  D.  Alphonse.  Ses  frè- 
res, lorsque  D.  Sancho  ferma  les  yeux, 
sortirent  de  leur  patrie,  et  ses  soeurs  fu- 
rent  persécutées  par  lui  au  moyen  d'une 
guerre  active.  Les  infantes  Thérèse  et  San- 
cha furent  sommées  de  rendre  les  bourgs, 
que  leur  père  leur  avait  légués  ;  mais  elles 
résolurent  de  s'opposer  ouvertement  aux 
desseins  de  leur  frère,  et  se  retirèrent 
dans  le  très-fort  bourg  de  Montemor.  Al- 
phonse IX  de  Léon  entra  à  main  armée 
en  Portugal  pour  défendre  les  infantes 
(1212).  Les  portugais,  qui  nétaient  pas 
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assez  prévenus  pour  repousser  cette  inva- 
sion,  souífrirent  tout  ce  que  la  guerre  a 
d'atroce. 

La  cour  de  Rorne  songea  à  apaiser  les 
deux  partis,  et  ordonna,  que  les  bourgs 
seraient  confies  aux  templiers,  sans  préju- 
dice  des  droits  du  roi,  de  sorte  que  ce 
dernier  en  aurait  la  souveraineté,  mais  que 
ses  soeurs  en  retireraient  les  revenus ;  que 
le  dommage  occasionné  aux  deux  partis  se- 
rait  estime  par  des  personnes  nonintéres- 
sées  dans  cette  affaire,  et  réparé  réci- 
proquement  autant  qu'il  serait  possible. 
Quelque  teraps  après  le  pape  mourut ; 
et  cette  querelle  ne  fut  tout-à-fait  apai- 
sée  qu'en  1223,  sous  le  règne  de  D, 
Sancho  II. 

Bataille  des  Navas  de  Tolosa. — Mi- 
ramolim  se  laissa  entrainer  par  le  gigan- 
tesque  projet  de  conquérir  la  Péninsule 
entière,  et  y  entra  à  la  tête  d'une  armée, 
qui  répondait  à  la  grandeur  de  1'entre- 
prise.  Les  rois  chrétiens  se  liguèrent  con- 
tre  les  sarrasins.  Le  roi  de  Portugal  ne 
put  aller  à  cette  guerre,  parce  qu'il  avait 
son  royaume  tout  en  armes;  il  y  envoya 
cependant  un  grand  nombre  de  troupes. 
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La  bataille  livrée,  la  victoire  resta  aux 
chrétiens  après  un  carnage  affreux. 

Dans  cette  campagne  les  portugais  se 
distinguèrent  beaucoup.  On  célébra  en 
íoute  la  chrétienté  un  triompbe  si  glo- 
rieux,  qui  fut  Tun  des  plus  grands,  que 
les  chrétiens  de  la  Péninsule  obtinrent 
sur  les agaréniens.  Cette  fameuse  bataille 
prit  le  nom  de  1'endroit,  prés  duque! 
elle  fut  livrée,  et  qui  s'appelait  Navas  de 
Tolosa. 

Le  bourg  cV Alcácer  est  reconquis.  — 
Alcácer  do  Sal  avait  succombé  à  la  puis- 
sance  mahométar.e  le  teraps  de  D.  San- 
cho I.  Cétait  d?une  grande  importance 
de  reconquérir  ce  bourg,  et  une  occasion 
propice  s'offrit  à  cette  entreprise.  Une 
ílotte  de  croisés  entra  dans  \e  Tage.  L'é- 
vêque  de  Lisbonne,  D.  Sueiro,  les  invita 
à  la  conquête  d'Alcacer.  Quand  cela  ar- 
riyait,  D.  Alphonse  était  malade  à  Coim- 
bra, ou  peut-êíre  quelque  autre  motif 
pressant  Tempecha  dy  aller. 

Le  bourg  étant  assiégé  par  les  chré- 
tiens, ceux~ci  reçurent  la  nouvelle,  que 
les  trois  gouverneurs,  de  Séville,  de  Cor- 
doue  et  de  Badajoz,  araenaient  aux  assié- 
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gés  un  secours  puissant.  Les  portugais  al- 
lèrent  les  combattre  :  et  après  une  eha- 
leureuse  lutte,  ils  laissèrent  la  victoire 
aux  sarrasins.  Mais  se  préseníant  de  nou- 
veau  en  campagne,  ils  combattirent  avec 
succès.  Alcácer  continuait  de  résister  à 
cet  étroit  siége ;  mais  commençant  à  sen- 
tir le  manque  de  provisions,  le  gouverneur 
livra  la  place,  et  le  butin  fut  accordé 
aux  croisés  (1215). 

Désordres  du  clergé.  —  Les  guerres 
continuelles  avaient  produit  une  espèce  d'a- 
brutissement  et  le  relâchement  des  moeurs. 
Les  ecclésiastiques  étaient  accusés  dehau- 
tains,  et  le  roi  voulut  réprimer  leur  hau- 
teur.  L'arcbevêque  de  Braga  se  mit  à 
la  tête  du  clergé  pour  défendre  ce  qu'il 
appelait  leurs  droits,  et  exhorta  Alphon- 
se à  se  conduire  en  prince  chrétien,  et 
pas  à  1'instar  d'un  impie.  Cette  exhorta- 
tion,  et  Texcomraunication  publiée  par 
rarchevêque  contre  tous  ceux  qui  ose- 
raient  troubler  la  tranquillité  du  clergé, 
provoquèrent  contre  lui  le  courroux  du 
roi.  L'archevêque  se  vit  contraint  de  s'ex- 
patrier. 

Le  pape,  après  beaucoup  de  remon- 
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trances  inutiles,  pria  Alphonse  de  céder 
aux  censures  du  saint-siége,  en  dédom- 
mageanl  1'église  des  préjudices,  qu'il  lui 
avait  causés;  qu'autrement,  outre  Tana- 
thèrae  lancé  contre  tout  le  royaume,  il 
délierait  les  portugais  de  leur  serraent  de 
fidélité,  et  abandonnerait  son  pays  à  qui- 
conque  aurait  envie  de  s'en  rendre  mai- 
tre.  Voilà  1'état  du  Portugal  à  la  mort 
cTAlphonse. 

Descendance  de  D.  Alphonse  II — Du 
mariage  de  D.  Alphonse  II  et  de  D.  Ur- 
raca, filie  d'Alphonse  IX  de  Castille,  na- 
quirent: 

D.Sancho,  quisuccéda  à  son  frère,  na- 
quit  en  1202. 

D.  Alphonse,  qui  succéda  à  son  frère, 
naquit  en  1210. 

D.  Ferdinand  servit  en  Castille  dans 
la  guerre  contre  les  maures. 

D.  Eléonore  épousa  Waldemar  III,  roi 
de  Danemarck. 


D.  SANCHO  II, 


LB  CAPLCHON, 

(1223—  1248). 

Caractere  de  D.  Sancho  II.  —  Guerre  con- 
tre  les  maures.  —  Troubles  par  tout  le  royau- 
me,  —  Plaintes  aupape,  etleur9  conséquences. 
—  Une  armée  castillane  entre  dans  le  Portu- 
gal. —  Régence  de  Vinfant  D.  Alphonse  :  exem- 
ple rare  de  loyauté. 

C^aractère  de  D.  Sancho  II.  —  Deux 
principaux  traits  de  caractère  sont  à  re- 
marquer  en  D.  Sancho  II,  un  penchant 
décidé  pour  la  guerre,  et  peu  cTénergie 
pour  repousser  les  insinuations  de  ses 
favoris. 

U  a  été  surnoramé  le  capuchon,  parce 
qu'il  faisait  usage  d'une  coiffure  de  ce 
nom.  Elie  indiquait,  ou  la  dévotion  de 
sa  mère,  qui,  lors  d'une  grave  maladie, 
le  consacra  à  S.  Augustin,  ou,  ce  qui 
semble  plus  probable,  le  zèle  religieux  du 
prince  lui-rnême,  qui,  appartenant  à  une 
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confrérie  de  1'ordre  de  S.  François,  por- 
tait  par-dessus  ses  habits  le  capuchon, 
selon  la  coutume  de  ce  temps-là. 

A  peine  D.  Sancho  eut-il  pris  en  main 
le  sceptre,  qu'il  visita  les  provinces,  et 
songea  avec  zèle  à  la  bonne  administra- 
tion  de  la  justice.  Et  voulant  effacer  la 
moindre  trace  de  discorde,  il  dédomma- 
gea  l'archevêque  de  Braga  ettout  le  cler- 
gé  des  préjudices,  que  le  roi  son  père 
leur  avait  causés ;  et  pour  ce  qui  regar- 
dait  les  querelles  de  ses  tantes,  il  fut 
convenu,  que  les  infantes  resteraient,  leur 
vie  durant,  en  possession  des  bourgs  de 
Montemor,  d'Alemquer  et  d'Esgueira ; 
mais  qu'après  leur  mort,  Montemor  et 
Alemquer  reviendraient  à  la  couronne,  et 
Esgueira  serait  donné  au  couvent  de  Lor- 
vão (1223). 

Guerre  contre  les  maures.  —  Sancho  II 
fut  l'un  des  monarques  portugais,  qui  com- 
battirent  le  plus  les  maures.  Dès  le  com- 
mencement  de  son  règne,  il  prit  à  cceur 
d'élargir  les  limites  étroites  de  son  royau- 
me  au  prix  desang  mahométan,  qu'il  ré- 
pandit  abondamment  dans  les  provinces 
d'Aleratejo  et  d^lgarve.  Son  principal  ca- 
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pitaine  était  D.  Paio  Peres  Correia.  Les 
portugais  prirent,  outre  plusieurs  autres 
places,  celies  d*E!vas,  Jerumenha,  Serpa, 
Aljustrel,  Arronches,  Mértola,  Aiamon- 
le,  Cacella,  Tavira,  Silves  et  Pademe. 

Troubles  par  tout  le  royaume. —  En 
raême  temps  que  D.  Sancho  combaltait 
vfctorieusenrtent  lestnàures,  etqu'onespé- 
rait  !'état  Ooriss?rnf  du  royaume,  ses  fa- 
voris  faisaient  dès  concussions  affreuses ; 
et  les  dissensions  conlihueHes  du  clergé  et 
de  la  noblesse  produisirent  les  eííets  d'une 
complete  anarchie.  Ces  désordres  étaient 
suscites,  peiií-être  en  partie,  par  D.Me- 
cia  Lopes  de  Haro,  ò  qui  l'on  donne  le 
nom  de  reine.  1).  Mecia  était  filie  de 
I).  Lopo  Dias  de  Haro,  seigneuf  de  Bis- 
caye,  et  de  D.  Urraca  filie  d'Alphonse 
IX  d'Àragot).  Le  peupie  dêsespóré  se  mit 
sous  le  commandement  deHRaymond  Vie- 
gas Pórtocarrerro,  qui  arriva  à  Coimbra 
à  Ia  íête  de  Ia  Coute,  y  enleva  D.  Me- 
eià,  et  ia  fit  transporter  à  Ouretó.  D. 
Sancho  voulut  punir  cet  enièvement,  et 
se  dirigea  à  Ourem,  mais  il  fut  re- 
potissé.  D.  Bfecta  fut  ensuite  conduite  à 
Cstille. 
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Plaintes  au  pape,  et  leurs  conséquences, 
—  Les  portugais  portèrent  leurs  plaintes 
devant  le  pontife.  Deux  gentilshommes 
Rui  Gomes  de  Briteiros  et  Gomes  Vie- 
gas, Parchevêque  de  Braga,  etl'é\êquede 
Coimbra,  partirent  pour  le  concile  de  Lyon. 
Ils  peignirent  avec  des  cou  leurs  si  vives 
les  malheurs,  qui  ravageaient  le  royau- 
me,  que  toute  l'assemblée  ecclésiastique 
convint  de  la  déposition  de  D.  Sancho  et 
de  la  régeoce  de  sou  frère  Alphonse,  qui 
était  marié  à  Boulogne  avec  la  comtesse 
Matilde.  D.  Alphonse,  instruit  de  la  dé- 
cision  du  concile,  jura  à  Paris  de  dédom- 
maser  tous  les  préiudices,  et  de  mainte- 

C  lo1 

nir  tous  les  droits  de  la  nation  ;  et  il  se 
rendit  sans  retard  à  Lisbcnne  accompa- 
gxié  d'un  grand  cortège  de  gentilshom- 
mes et  d  ecelésiastiques  nationaux. 

Une  armée  Castillone  entre  dam  le  Por- 
tugal.—  D.  Sancho  résolut  de  faire  des 
levées  pour  s'opposer  à  Tusurpation  de 
D.  Alphonse;  mais  réíléchissant,  que  les 
mandats  du  saint-siége  avaient  une  gran- 
de influence  sur  1'esprit  des  peuples,  il 
sortit  du  Portugal,  et  se  dirigea  à  To- 
ledo, oíi  il  fut  accueilli  par  son  cousin 
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D.  Ferdinand,  roi  de  Castille,  avec  tous 
les  signes  d'amitié.  Uinfant  de  Castille» 
D.  Alphonse,  se  présenta  en  campagne 
pour  défendre  les  droits  de  D.  Sancho, 
et  vint  jusqu'aux  environs  de  Leiria. 
Le  comte  de  Bouloçne  envoya  à  Yinfant 
un  message,  dans  lequel  i!  1'instruisait 
de  la  décision  du  pope  et  des  peines 
d'excommunication  lancées  contre  ses 
infracteurs.  Ces  nouvelles  firent  une  im- 
pression  si  vive  sur  Tesprit  de  1'infant 
et  des  autres  capitaines,  qu'ils  arrêtè- 
rent  sur-le-champ  Icur  marche.  D.  San- 
cho se  retira  à  Toledo,  ou  il  mena  une 
vie  penitente  jusquà  Tannée,  1218,  ou 
il  mounit. 

Rcgence  de  1'infant  D.  Alphonse  :  exem- 
plv  rave  de  loyauté.  —  Lorsque  le  com- 
te de  Boulogne  prit  la  régenee,  le  pre- 
mier  objet,  dont  il  s'occupa,  fut  de  ré- 
tablir  la  paix  et  la  concorde  dans  tout  le  • 
royaume.  Mais  quelques  gouverneurs  de 
places  refusèrent  de  livrer  les  cle-fs  au  ré- 
gent ,  et  sou tinrent  des  siéges  étroits. 
Fernão  Rodrigues  Pacheco,  gouverneur  de 
Celorico,  et  Martim  de  Freitas,  gouver- 
neur de  Coimbra,  donnèrent  des  exem- 


48     ABREGE  DE  L^HISTOIRE  DE  PORTUGAL. 

pies  très-édifiants  de  loyauté  à  leur  sou- 
verain. 

Le  bourg  de  Celorico  soutenait  un  sié- 
26  opiniâtre,  et  à  chnque  instant  le  coro- 
te  espérait  le  soumettre  par  Ia  lamine. 
[Jil  jotir  Pacheco,  étant  sorti  de  grand 
tàatín  de  son  logement,  apereut,  à  ce 
que  I  on  c! i t ,  un  oiseau  de  proie  se  le- 
vant  sur  les  eaux  du  Mondego,  et  qui 
tenait  dans  ?es  serre?  une  truite  :  cet  oi- 
seru,  s  étant  envolé  au-des^us  du  chateau 
hussa  tomber  sa  proie:  le  gouverneur  ia 
íit  apprêter  d' une  manière  recherchée,  et 
Penvoya  comme  un  préàeãt  ou  cointe,  à 
fin  qu'ii  en  conclui,  que  ia  place  étaít 
très-bien  approvisionnée. 

i).  Alphonse  leve  le  siéje  de  Celorico, 
et  va  reserrer  eèhii  de  Coimbra  ;  mais 
Martini  de  Freitas  rési?tait  vigourcuse- 
ment.  La  nouvelle  de  la  fnort  de  D.San- 
*  cho  vint  pgndaift  ce  teraps.  Le  célebre 
gouverneur  ne  voulut  point,  malgré  cela, 
rendre  les  elefs,  et  obtint  la  permission 
d'a!ler  siníormer  personneilement  de  ia 
mort  de  son  roi.  li  arriva  à  Toledo,  fit 
ouvrir  le  torabeau  de  D.  Sancho,  placa 
les  clefs  au  bras  dtoit  du  caáavre,  et. 
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après  uu  très-bref  discours,  il  les  reprit, 
et  revint  à  Coimbra,  oíi  il  laissa  le  com- 
te  entrer  librement.  Fernão  Rodrigues, 
apprenaot  cela,  livra  aussi  la  place  de  Ce- 
lorico. 
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LE  BOULONA1S, 

(1248  —  1279). 

Caractere  de  D.  Alphonse  IIÍ.  — Secours 
dorme  au  roi  de  Castille. —  Conquêtes  dans 
PAlgarve. —  Conquêtes  en  Andalousie:  leurs 
suites.  —  Arrivée  de  la  comíesse  Matilde  en 
Portugal.  —  Dissensions  entre  D.  Alphonse  et 
la  cour  de  Rome. 

t^y  aractère  de  D.  Alphonse  III.  —  D. 
Alphonse,  proclnmé  roi  après  la  mort  de 
son  frère,  suivit  !es  traces  de  ses  prédé- 
cesseurs,  toujnurs  prôt  à  lever  1'épée  con- 
tre  1'islamisme  ;  et  ce  fut  lai ,  qui  eut  la 
gloire  de  chasser  tout-à  fait  les  maures 
du  territoire,  que  nous  nommons  aujour- 
d'hui  Portugal.  L'inclination  à  la  guerre 
et  la  haine  du  coran  étaient  si  grandes  en 
Alphonse,  qu'avant  de  venir  gouverner  le 
Portugal,  il  se  préparait  déjà  à  passer 
en  Espagne,  pour  aider  les  chrétiens  con- 
tre  les  sarrasins,  qui  possédaient  des  vil- 
les  importantes  dans  la  Péninsule. 
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Alphonse  Hl  montra  toujours  une  gran- 
de énergie  de  caractere,  à  laquclle  se  liait 
un  penchant  décidé  à  secourir  !es  malheu- 
reux,  au  point  dengager  les  joyaux  de 
la  couronne  dans  les  temps  de  disette -; 
Pour  cela  on  l  appelait  souvent  Vami  des 
pauvres. 

Ce  roi  célébra  deu\  fois  les  cortês,  oíi 

]'on  fit  des  lois  irès-salutaires.  Le  rovaume 

j 

prospéra  considera blement,  les  moeurs  per- 
dirent  beaucoup  deleur  ancienne  rudesse. 

D.  Alphonse  III  encouragea  le  com- 
mercê,  en  établissant  à  Covilhan  un  mar- 
ché  annuel.  Les  biens  des  personnes,  qui 
y  allaient  pouracheter  ou  pour  vendre,  ne 
pouvaient,  huit  jours  avant,  ettrente  jours 
après  son  ouverture,  être  saisis  pour  det- 
tes,  à  moins  que  ces  dettes  ne  provinssent 
de  contrats  faits  au  même  marché.  Ce- 
lui  qui  maltraitait  un  acheteur  ou  un 
vendeur,  payait  une  grosse  amende. 

Ces  qualités  d'Alphonse,  qui  en  fai~ 
saient  un  roi  vraiment  grand,  furent  souil- 
lées  par  un  crime,  qui  consista  à  aban- 
donner  son  épouse,  une  épouse,  qui  lui 
avait  donné  les  biens  et  les  titres,  dont 
il  avait  joui      aualité  álnfnnt. 
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Secours  donné  au  roi  de  Castille.  — 
Pendant  que  le  roi  de  Castille  et  de  Leon 
s'occupait  de  la  conquête  de  Séville,  le 
roi  du  Portugal  lui  envoya  un  grand  se- 
cours seus  le  commandement  de  Paio  Pe- 
res Correia  et  de  Martim  Fernandes.  La 
ville  assiégée  par  les  castillans,  et  les 
maures  instruits  du  secours,  qui  venait  du 
Portugal,  le  roi  de  Niebla,  Abu-Hama- 
fon,  vint  se  poster  au  bord  oriental  du 
Guadalquivir,  pour  e^pêcher  les  troupes 
portugaises  de  se  joindre  aux  assiégeants. 
Les  portugais  arrivèrent  sur  la  rive  op- 
posée,  et,  ni  ia  largeur  du  fleuve,  ni  la 
présence  des  ennemis  de  Tautre  côté,  ne 
purent  les  effrayer.  II s  le  traversèrent,  et 
rnirent  en  fuite  les  ennemis.  Le  Guadal- 
quivir traversé,  les  portugais  conquirent 
la  ville  de  Gelves,  et  entrèrent  dans  le 
campement  caslillan.  Après  un  étroit  sié- 
ge,  Séville  tomba  au  pouvoir  des  chré- 
tiens.  L'aide  des  porlugais  pendant  le  sié- 
ge  de  cette  ville  fut  si  manifeste,  et  le 
monarque  de  Castille  si  reconnaissant  de 
leurs  services  éminenls,  qu'il  accorda  le 
commandement  de  la  ville  à  Martim  Fer- 
nandes (1248). 
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Conquêtes  dans  V Algarve.  —  L'année 
suivante  D.  Alphonse  sadonna  à  cxter- 
miner  detout  point  lesmaures  duroyau- 
me  de  1'Algarve.  II  y  entra  avec  Paio 
Peres,  et  assiégea  la  ville  de  Faro,  qui 
était  fortement  ganrie,  Les  musulmans, 
après  une  grande  résistance,  capitulèrent 
sous  Ia  condition,  qu'ils  sortiraient  de  la 
ville  sans  emporter  ni  armes  ni  bagages, 
mais  que  ceux  qui  voudraient  reconnaítre 
D.  Alphonse  pour  leur  roi,  pourraient 
rester,  en  payant  les  mêmes  impôts,  qu'il$ 
avaient  payés  jusqu'  à  ce  jour  à  1'empe- 
reur  de  Maroc. 

A  la  conquête  de  Faro  s'ensuivirent 
celles  d'Albufeira,  de  Loulé  et  d'Algesur. 
Ainsi  D.  Alphonse  III  finit  glorieusement 
la  conquête  de  1'Algarve. 

Conquêtes  en  Andalousie :  leurs  suites. 
—  La  guerre  de  T Algarve  étant  finie,  D. 
Alphonse  pénétra  en  Andalousie,  et  sou- 
mit  quelques  villes  moresques.  Des  con- 
quêtes si  multipliées  et  si  continuelles  du 
roi  de  Portugal  incitèrent  celui  de  Cas- 
tille  Alphonse  X  à  y  mettre  un  terme,  et 
à  le  priver  de  la  possession  de  1'Algarve. 
Les  deux  princes  convinrent,  que  celui  de 
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Castille  aurait  de  soa  vivant  Tusufruit  de 
VAlgarve,  et  belui  de  Portugal  la  pro- 
priété  et  le  titre  de  roi  de  ce  territoire. 
Pour  assurer  davantage  cette  convention, 
D.  Alphonse  III,  qui  était  légitimement 
marié  avee  la  comtesse  de  Boulogne,  osa 
contracter  un  second  mariage  avec  D.  Bri- 
tes, filie  naturelle  de  D.  Alphonse  X. 

Quand  les  sarrasins  entrèrent  à  main 
armée  en  Andalousie,  D.  Alphonse  de- 
manda secours  à  son  gendre ;  et  celui-ci 
lui  envoya  plus  de  troupes  qu'il  n'en  at- 
tendait.  D.  Alphonse  de  Castille  voulut 
témoigner  sa  reconnaissance,  et  se  désis- 
ta  de  TusLifruit  de  TAlgarve.  Le  monar- 
que  portugais  fut  seulement  obligé  d'en- 
voyer  cinquante  lances  à  D.  Alphonse  X, 
du  vivant  de  celui-ci,  quand  elles  seraient 
exigées» 

II  était  pénible  au  roi  de  Portuga!  de 
se  voir  contraint  à  payer  cette  espèce  de 
tribut  auroi  de  Castille  pour  la  possession 
de  r Algarve,  à  la  conquête  duquel  ce 
monarque  n'avait  nullement  contribué.  II 
imagina  donc  un  moyen  de  s'en  dispenser, 
et  il  y  réussit,  II  envoya  son  fils  Denis, 
âgé^desix  ans,  àlacour  de  Castille  pour 


D.  ALPHONSE  III. 


recevoir  1'accolade  de  chevalier  des  mains 
de  son  grand-père,  et  lui  demander  la 
remise  des  cinquante  lances.  Cet  objet 
était  au  fond  le  principal,  1'autre  n'en 
était  qu'une  apparence.  L'amabilité  de 
Vinfant  et  ses  qualités  précoces  ne  contri- 
buèrent  pas  peu  5  gagner  le  coeur  du  roi 
de  Castille.  Denis  reçut  1'accolade  avec 
une  grande  magnificence,  et  malgré  les 
représentations  de  quelques  nobles  castil- 
lans,  l  obligation  de  fournir  les  cinquante 
lances  fut  levée.  Ainsi  parvint  D.  Al- 
phonse III  à  délivrer  le  royaume  de  Por- 
tugal de  tous  les  liens  sarrasins  et  castil- 
lans  (1267  . 

Ârrivée  de  la  comtesse  Matilde  dans  le 
Portugal  —  Matilde,  instruite  des  nou- 
veaux  titres  d'Alphonse,  et  ignorant  en- 
core sa  conduite,  partit  de  Boulogne,  et 
informée  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  elle 
écrivit  au  roi  à  ce  sujet ;  mais  les  mes- 
sagers  furent  traités  sans  aucun  égard. 
Matilde,  indignée  contre  son  mari,  re- 
tourna  en  France,  ou  régnait  alors  S. 
Louis,  et  le  pria  d'intercéder  pour  elle 
auprès  du  pontife.  Louis  porta  ses  plain- 
tes  devant  la  cour  de  Rome,  qui  érait  un 
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bref,  d'après  lequel  Matilde  était  déclarée 
femrae  légitime  du  roi  de  Portugal,  et 
Brites  sa  maítresse.  Ce  bref  ne  fut  pas 
capable  de  le  séparer  de  sa  nouvelle  épou- 
se.  Le  pape,  irrité  d'un  tel  mépris,  le 
frappa  d'anathème. 

Lorsque  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ma- 
tilde fut  arrivée  en  Portugal,  les  prélats 
du  royaume  se  rassemblèrent,  et  deman- 
dèrent  au  pape  la  confirmation  du  maria- 
ge  du  roi  avec  D.  Brites.  Le  mariage  fut 
ratifié,  et  Yinfant  D.  Denis,  qui  était  né 
un  an  avant  la  mort  de  Matilde,  fut  dé- 
claré  légitime. 

Dissensions  d' Alphonse  avec  la  cour  de 
Rome.  —  D.Alphonse  III,  suivant  les  tra- 
ces de  son  père,  voulut  tenir  en  bride 
leclergé,  qu'il  croyait  trop  puissant.  Avec 
ce  dessein  il  inquiéta  beaucoup  les  ecclé- 
siastiques,  nonobstant  le  serment,  qu'il 
avait  prêté  à  Paris.  Le$  prélats  firent  une 
amère  accusation  au  pape,  qui  sur-le- 
champ  écrívit  au  roi  de  Portugal,  en  le 
menaçant  fortement  (1273).  Ce  bref  fit 
céder  un  peu  Alphonse  de  1'antipatliie 
naturelle,  dont  il  était  poussé  contre  le 
clergé,  et  il  promit  de  publier  quelques 
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édits  en  faveur  des  ecclésíastiques.  Cette 
conduite  plut  au  pontife,  qui  la  conside- 
rait  comme  1'effet  de  ses  admonitions  et 
de  ses  raenaces.  Mais  le  roi  retarda  tant 
la  réalisation  de  ses  promesses,  que  le 
pape  méditait  déjà  de  nouveaux  moyens 
pour  chatier  sa  désobéissance,  quand  la 
mort  arrêta  son  projet. 

Tel  était  1'état  des  choses  en  Portugal, 
lorsqu' Alphonse,  prés  de  mourir,  réíléchit 
múrement  sur  sa  vie  possée,  se  repentit 
d'avoir  persécuté  les  ecclésíastiques,  et 
jura  solennellement  de  faire  exécuter  lés 
brefs.  Alphonse  III  mourut  ainsi  humilié. 

Descendance  de  D.  Alphonse  HL  — 
Si  D.  Alphonse  eut,  ou  non,  des  enfants 
de  Matilde,  c'est  un  probième  historique 
d'une  résolution  très-difficile, 

De  D.  Brites  naquirent : 

D.  Denis,  qui  succéda  á  son  père,  na- 
quit  à  Lisbonne  en  1261. 

D.  Alphonse,  qui  se  retira  en  Castille 
à  cause  des  dissensions,  qu'il  eut  avec 
son  frère  Denis. 

D.  Branca  et  D.  Marie, 


D.  DENIS, 


LE  LABOUREOR  ET  LE  1>ÈRE  DES  MUSES 
PORTCGAISES, 

(1279—  1325). 

Caractere  de  D.  Denis. — Fondation  de  1'u- 
niversite,  et  institution  de  Tordre  du  Christ. 
—  Dissension  entre  Denis  et  son  frère  Alphon- 
se. —  Dissension  entre  Denis  et  la  cour  de  Cas- 
tille.  —  D.  Denis  est  fait  arbitre  dans  la  ques- 
tion  de  Ferdinand  IV  avec  Alphonse  de  La- 
cerda.—  Troubles  causes  par  Yinfant  D.  Al- 
phonse.—  Descendance  de  D.  Denis. 

Caractere  de  D.  Denis.  —  Des  quali- 
tés  éminentes  formèrent  le  caraetère  de 
D.  Denis,  chez  qui  la  justice,  la  vérité 
et  la  générosité  ont  toujours  trouvé  de 
1'accueil.  D.  Denis,  qui  appelait  1'agri- 
culture  le  nerf  de  1'état,  encouragea  éner- 
giquement  cette  branche  d'industrie.  Son 
penchant  particulier  à  faire  prospérer  l'a- 
griculture  lui  procura  1'épithète  de  la- 
boureur,  épithète,  que  nous  avons  déjà 
vu  avoir  aussi  appartenu  à  son  bisaíeul 
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D.  Sancho  I.  De  môrae  que  celui-ci> 
il  mérite  le  titre  de  fondateur  de  peu- 
plades. 

II  fut  un  savant  législateur,  en  publi- 
ant  des  lois  tròs-salutaires  en  faveur  de 
son  peuple. 

Cul ti vateur  zélé  des  belles-lettres,  il 
a  bien  merité  le  surnom  de  pire  des 
muses portugaises  ;  et  nous  pourrons  peut- 
être  ajouter  celui  de  patriarche  de  lalit- 
tér ature  portuga* se,  parce  que  ce  fut  lui, 
qui  donna  les  premières  formes  au  lart- 
gage  portugais.  Un  si  grand  amour  pour 
1'étude  provenait  de  la  vaste  instruction, 
que  son  père  a  été  à  mêrae  de  lui  don- 
ner,  ayant  vécu  en  France,  qui  était  alors 
le  pays  le  plus  florissant  de  toute  1'Eu- 
rope. 

D.  Denis  a  été  un  des  rois  les  plus  ri- 
ches  de  Portugal.  La  source  de  ses  ri- 
chesses  était  1'agriculture,  le  commerce 
et  1'industrie,  qu'il  protégea  avec  zèle. 
On  dit,  qu'il  n'a  jamais  fait  usage  de 
choses  étrangères,  nidans  ses  effets  d'ha- 
billements,  ni  dans  ses  meubles,  ni  dans 
sa  table. 

Denis  employa  un  règne  de  quarante- 
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six  ans  à  1'accroisseraent  des  richesses  du 
paysan  ;  en  sorle  que  celui-ei,  acquérant 
une  certain3  importance,  demanda  des 
droits  plus  étendus,  et  les  obtint  de  la 
sagesse  du  roi.  L/augmentation  des  sa- 
laires  amena  de  nouveaux  besoins.  etavec 
eus  une  activité  nouvelle  pour  1'indus- 
trie.  Après  le  cultivateur  et  1'artisan  pa- 
rut  le  commerçant,  dont  les  deux  pre- 
miers  encouragèrent  le  trafic ,  et  teus 
trois  réunis  formèrent  unétat,  qui,  il  est 
vrai,  existait  déjà  auparavant,  mais  qui, 
par  la  protection  de  ce  roi,  se  développa 
et  acquit  de  l*  importante*  Et  ainsi  Ia 
prépondérance  de  la  noblesse  et  du  cler- 
gé  se  trouva  balancée. 

Enfin  Tadministration  de  D.  Denis 
fut  très-éclairée.  On  y  rencontre  Tori- 
gine  de  la  plupart  des  institutions,  qui 
dans  la  suite  rendirent  le  Portugal  la 
première  nation  du  monde. 

Fondation  de  Vuniversité,  et  institu- 
tion  de  Vordre  du  Christ.  —  L'u\)  des  ou- 
vrages  les  plus  glorieux  de  D.  Denis 
fut  la  fondation  de  hiniversité  de  Coim- 
bra. On  sentait  en  Portugal  tous  !es  ef- 
fets  du  manque  de  lumières;  et  le  roi, 
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qui,  doué  d'un  esprit  ennobli  par  les 
lettre9,  connaissait  plus  que  personne  cet- 
te  lacune,  résolat  de  Ia  remplir.  II  choi- 
sit  un  endroit  approprié  aux  écoles,  qui 
fut  celui  qu'on  appelle  aujou.rd'hui  Es- 
cholas  Geraes,  à  Lisbonne  (1290).  L'u- 
niversité  resta  dans  cet  endroit  jusqu'à 
1308,  ou  Denis  la  transféra  à  Coimbra. 
Les  désordres  continueis  entre  les  étu- 
diants  et  les  habitants  de  Lisbonne  fu~ 
rent  la  cause  de  cette  transférence.  D. 
Ferdinand  la  transféra  de  nouveau  á  Lis- 
bonne, ou  elle  resta  jusqu'au  règne  de 
D.  Jean  III. 

L'abolition  de  1'ordre  des  templiers 
étant  admise  en  Portugal,  D.  Denis  ap- 
pliqua  les  revenus  de  cet  ordre  à  un 
nouvel  ordre  militaire,  qu'il  institua  sous 
le  nora  de  milice  du  Christ. 

Dissension  entre  D.  Denis  et  son  frère 
Alphonse.  —  L'amitié  des  deux  frères,  le 
roi  D.  Denis  et  Yinfant  D.  Alphonse, 
n'était  pas  grande ;  parce  que  celui-ci 
soutenait,  que  la  couronne  de  Portugal 
lui  appartenait,  et  il  alléguait  1'illégiti- 
mité  de  son  frère,  comme  étant  né  du 
vivant  de  la  comtesse  de  Boulogne.  D, 
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Denis,  irrité  contre  Alphonse,  voulut  le 
forcer  de  le  reconnaitre  pour  son  sou- 
>erain  dans  les  bourgs  de  Portalegre, 
d'Arronches  et  de  Marvão,  que  leur  père 
lui  avait  légués.  Tons  deux  prirent  les 
armes,  et  les  bourgs,  ou  résidait  Alphon- 
se, furent  assiégés  par  Denis.  Le  siége 
ne  traina  pas  beaucoup  en  longueur;  les 
deux  princes  firent  un  accord,  en  vertu 
duquel  Vinfant  devait  recevoir  une  cer- 
taine  sorarae  consignée  dans  les  revenus 
de  1'état,  et,  au  lieu  de  ces  trois  bourgs- 
là,  il  prit  possession  de  Cintra  et  d'Ou- 
1  rem.  Le  roi  sollicita  Téehange  des  bourgs, 
parce  que  ces  derniers  étaient  plus  au 
centre  du  royaume ;  car  il  craignait  que 
les  castillans  ne  voulussent  plaider  la  cau- 
se cVAlphonse. 

Dissension  entre  Denis  et  la  coar  de 
CasLille.  — 11  y  avait  une  convention  so- 
lennelle,  d'après  laquelle  le  roi  de  Por- 
tugal et  celui  de  Castillo  s'ob!igeaient  au 
mariage  de  leurs  enfants  premier-nés, 
et,  pour  affermir  davantage  eette  con- 
vention, ils  se  donnèrent  des  otages  Tua 
à  1'autre.  Le  temps  marqué  pour  la  réa- 
lisation  du  pacte  éíant  venu,  Sancho  IV 
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de  Castiile  ne  voulut  point  1'accomplir, 
et,  attaquant  ies  châteaux,  qu'il  avait 
donnés  en  òtnge,  les  prit.  Sancho,  per- 
sistant  dans  son  infidélité,  fit  entrer  une 
armée  en  Portugal  par  la  frontière  de 
Léon.  D.  Denis,  indigiré  contre  Sancho 
à  cause  de  son  peu  d'amour  pour  la  vé- 
ri té,  lui  envoya  une  ambassade,  deman- 
dant  raccompiissement  de  ea  parole  et 
le  dédommagement  des  dégâts ,  cau- 
sés  par  1'enlrée  de  ses  troupes.  Sancho 
temporisa  avec  les  ambassadeurs ,  qui 
revinrent  en  Portugal  sans  avoir  rien 
conclu. 

En  attendant  í).  Sancho  mourut,  et 
son  íils  Ferdinand  IV  ne  toulut  pas  exé- 
cuter  la  disposttiori  du  feu  roi,  qui  or- 
donnait  dans  son  testament  d'accomplir 
exactement  le  contrai,  qu  il  avait  fait 
avec  le  roi  de  Portugal.  Denis  declara  la 
guerre  au  jeune  monarque  ;  et  après  beau- 
coup  d'hostilités  les  mariages  contractés 
lurent  célébrés  (1297). 

D.  Denis  est  fait  arbitre  dans  la  ques- 
tion  de  Ferdinand  IV  avec  Alphonse  de 
Lacerda.  —  Tandis  que  Portugal  cueillait 
de  múrs  fruits  du  calme  de  Ia  paix,  dont 
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il  commençait  à  jouir,  le  reste  de  la  Pé- 
ninsule  était  tout  en  armes.  Ferdinand 
IV,  fils  de  Sancho  IV,  qui  élait  second- 
né  d'Alphonse  ie  Sage,  régnait  en  Cas- 
tille ;  mais  Alphonse  de  Lacerda,  étant 
le  premier-né,  prétendit  se  mettre  en 
possession  de  ce  qu  il  croyait  lui  appar- 
tenir,  et  prit  le  titre  de  roi  de  Castille 
et  de  Léon  (1298).  Les  princes  rivaux 
remirent  à  D.  Denis  la  décision  de  leur 
querelie.  Denis  cornmença  son  voyageavec 
une  brillante  suite.  Pendant  tout  le  che- 
rnin  le  roi  montra  bien  sa  grande  libé- 
ralité.  Le  sujet  ayant  éié  discuté,  il  fut 
décidé,  qu'  Alphonse  de  Lacerda  aban- 
donnerait  les  titres  de  roi  de  Castille  et 
de  Léon,  et  aurait  le  domaine  de  plu- 
sieurs  terres,  qui  furent  indiquées. 

Troubles  causeis  par  Vinfant  D.  Al- 
phonse. —  Les  dernières  années  du  règne 
de  D.  Denis  furent  troublées  par  la  mé- 
chanceté  de  son  fils  D.  Alphonse,  qui  se 
souleva  contre  lui,  jaloux  de  Tattache- 
ment,  que  son  père  témoignait  à  son  fils 
naturel  Alphonse  Sanches.  II  osa  exiger 
de  son  père  1'administration  de  la  justice. 
II  se  plaignait  publiquement,  que  Sanches 
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exerçait  les  plus  hautes  charges  de  1'état 
en  son  préiudice,  puisqu'il  était  1'héri- 
tier  de  la  couronne,  dont  son  père  vou- 
lait  le  priver. 

Uinfant,  à  la  suite  de  quelques  petits 
engagements,  marcha  à  main  arraée  sur 
Lisbonne.  Le  roi  alia  asa  rencontre  prés 
de  Campo  Pequeno;  et  ils  se  sònt  livre ú 
un  combat  bien  acharné.  La  reine  D.Isa- 
helle  (eanonisée  dans  la  suite)  apparut  au 
milieu  des  combattants,  alia  trouver  son 
íils,  et  lui  représenta  la  laideur  de  sa 
conduite.  Les  paroles  de  la  reine  firent 
une  impression  si  grande  sur  le  coeur 
de  Yinfant,  qu'il  ceda  aux  instances  de 
sa  mère,  et  alia  se  prosterner  aux  pieds 
de  son  père.  Des  jours  de  paix  brillèrent 
enfin  en  Portugal ;  et  cela  n'eut  lieu  que 
parce  qu'  Alphonse  Sanches  se  retira  en 
Espagne ,  sacrifiant  volontairement  ses 
intérêts  à  la  tranquillité  de  son  pavs 
(Í314), 

Dcscenãance  de  D.  Denis. — Du  raa- 
riage  de  D.  Denis  et  de  D.  Isabelle,  filie 
de  Pierre  IIÍ  d'Aragon,  naquirent : 

D.  Alphonse,  qui  régna  après  son  pè- 
re, naquit  à  Coimbra  en  129!. 
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D.  Constance,  marié  à  Ferdinand  IV 
de  Castille. 

D.  Denis  eut  hors  du  raariaçe: 

D.  Alphonse  Sanches. 

D.  Pierre,  auteur  du  célèbre  nobiliá- 
rio das  famílias  de  Hespanha. 
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LE  BRAVE, 

(1325  —  1337), 

Caractere  de  D.  Alphonse  IV.  —  La  cbasse 
attire  toute  Pattention  du  roi. — Guerre  con- 
tre  Yinfani  D.  Alphonse  Sanches.  —  Discorde 
entre  D.  Alphonse  et  le  roi  de  Castille. — 
Eataille  célebre  de  Salado. — Histoire  de  D. 
Agnes  de  Castro.  —  Guerre  de  D.  Pierre 
contre  son  père.  —  Descendance  de  D.  Al- 
phonse IV. 

Caractere  de  D.  Alphonse  IV.  —  D.  Al- 
phonse IV,  surnommé  le  br  ave  à  cause 
de  sa  grande  valeur,  monte  sur  le  trone. 
Acette  époque  le  Portugal  jouissait  dune 
paix  proíbnde,  les  sujeis  vivaient  dans 
Tabondance,  le  trésor  public  était  riche. 
Si  ce  monarque  eut  cTéminentes  quali- 
tés,  qui  rendirent  son  nom  célèbre,  il 
fit  aussi  des  actions  très-criminelles.  En 
effet,  les  actions,  qu'il  fit,  indignes  d'un 
roi,  ternirent  tellement  sa  réputation, 
qu'il  est  appelé  par  plusieurs  historiem, 
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fíls  ingrat,  rnauvais  frère  et  père  crueL 
Contre  son  père,  nous  avons  déjà  vu,  qu'il 
leva  le  drapeau  de  la  rébellion  :  avec  son 
frère  nous  le  verrons  en  guerre  ouverte  : 
envers  son  fíls,  personne  n'ignore  aujour- 
d'hui  le  meurtre  cornmis  sur  l  infortu- 
née  Agnès  de  Castro,  qui  n  avait  d'autre 
faute  que  celle  d'être  née  belle,  ni  dfau- 
tre crime  que  celui  d'étre  aimée. 

La  bravoure  était  le  titre  le  plus  ho- 
norable,  que  les  princes  de  ce  temps-là 
pouvaient  posséder.  Le  caractere  guerrier 
d  AIphonse  fut  grand,  en  vérité  ;  et  il 
en  donna  des  preuves  surabondantes  dans 
la  guerre  contre  la  CastiUe,  et  surtout 
dans  les  fameuses  plames  de  Salado. 

D.  Alphonse  IV  fut  un  grand  politique 
pour  ce  temps.  II  voulait,  que  la  justice  fut 
administrée  également  à  tout  le  monde  : 
il  ne  reconnaissait  personne  de  supérieur 
aux  lois.  II  convoqua  six  fois  les  cortês. 
L'influence  de  sa  vigoureuse  administra- 
tion  íit  prospérer  Ia  nation  :  le  dévelop- 
pement  des  forces  du  pays,  1'accroisse- 
ment  de  la  population,  ne  furent  arrêtés 
que  par  des  calamités  en  dehors  de  cet- 
te  influence ;  Se  tremblement  de  terre. 
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qui  dévasta  Lisbonne,  et  1'épidémie,  qui 
fit  beaucoup  de  victimes.  Si  les  traces  de 
ces  deux  fléaux  disparurent  bientôt,  ce 
fut  grâce  à  la  protection  accordée  par  le 
roi  au  libre  développement  de  1'activité 
nationale.  II  écouta  toujours,  et  satisfit 
les  voeux,  que  son  peuple  lui  transmet- 
tait  par  1'organe  des  cortês. 

Ce  règne  devint  très-cé!èbre,  parce  que 
ce  fut  alors  qu;on  vi t  le  commenceraent 
des  étonnantes  navigations ,  au  raoyen 
desquelles  les  portugais  se  firent  connaí- 
tre  de  tout  le  monde.  Deux  expéditions 
arrivèrent  aux  Canaries. 

La  chasse  attire  toute  Vattention  du  roi. 
—  La  véhémente  prédilection  du  roi  pour 
Ia  chasse  lui  fit  d'abord  oublier  les  affai- 
res  les  plus  importantes  deTétat.  L'un  de 
ses  conseillers  lui  dit  un  jour,  au  nom  de 
tous,  avec  une  admirable  liberte.  « Sei- 
gneur,  il  faut  que  votre  manière  de  vivre 
soit  infailliblement  altérée :  la  chasse  at- 
tire toute  votre  attention,  et  vous  négli- 
gez  1'administration  de  1'état.  Soyez  donc 
plus  appliqué  ;  sinon  ...»  Alphonse  sem- 
porta,  et  cria:  «Sinon!»  Et  ils  reparti- 
rent  saus  peur :  «  Sinon,  nous  choisirons 
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ud  autre  roi,  qui  soit  plus  voué  au  bien 
de  ses  sujets.  »  Le  roi  sortit  impétueu- 
sement  du  conseil ;  mais  ensuite  il  réílé- 
chit  sanspassion,  et  modifia  sa  manière  de 
vivre.  De  même  que  ces  ministres  si  zé- 
lateurs  du  bien  public  sont  dignes  d'être 
imités,  aussi  doivent  être  vilipendés  les 
adulateurs,  qui,  en  vrais  caméléons  po- 
litiques, se  revêtissent  des  mômes  cou- 
leurs  de  leurs  princes,  et  par  ce  moyen 
ils  les  entrainent  souvent  au  fond  de 
Tabime. 

,  Guerre  contre  Vinfant  D.  Alphonse  San- 
ches.—  D.  Alphonse  nourrissait  encore 
dans  sa  poitrine  une  haine  implacable 
contre  son  frère  Sanches,  et  il  ne  détour- 
nait  1'ceil  de  sa  perte.  Et  raaintenant, 
maítre  du  pouvoir  royaS,  ilvoulait  seven- 
ger.  Dans  cedessein  ilfitíbrmer  un  pro- 
cès  contre  lui,  basé  sur  des  accusations 
fausses,  en  sorte  qu'il  confirma  son  exii, 
et  le  dépouiíla  de  tous  ses  biens  et  de 
toutes  ses  dignités.  En  cela  Alphonse 
s'écarta  beaucoup  de  son  naturel  amour 
pour  la  justice. 

Sanches  ne  put  réprimer  son  indigna- 
tion,  il  se  présenta  en  campagne,  et  fit 
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entrer  ses  troupes  en  Portugal.  L'armée 
portugaise  leur  offrit  bataille;  mais  elle 
fut  vaincue.  Aigri  par  ia  victoire  rem- 
portée  par  son  frère,  Alphonse  enrola 
sous  ses  drapeaux  une  puissante  arrnée, 
penetra  dans  la  Castille,  assiégea  Albu- 
querque, réduisit  cette  place  à  un  amas 
de  ruines,  et  revint  dans  ses  états.  Au 
reste,  la  sainte  reine,  employant  ses  ef- 
forts  à  la  réconciiiation  des  deux  frères, 
\int  à  bout  de  les  réccncilier. 

Discorde  entre  D.  Alphonse  et  le  roi 
de  Castille. —  Alphonse  XI  de  Casíilíe 
s'était  marié  à  Yinfante  de  Portugal,  D. 
Marie  ;  et  les  fiançailles  de  D.  Pierre  avec 
V infante  de  Castille,  D.  Branca,  se  célé- 
brèrent.  Cette  infante,  qui  vint  en  Por- 
tugal, ne  put  se  marier  à  cause  d'une 
maladie,  dont"  elle  fut  atteinte,  et  Al- 
phonse IV  convint  du  mariage  de  Pierre 
avec  D.  Constar.ee,  qui  avait  été  fiancée 
au  roi  de  Castille. 

L'amour  excessif,  avec  lequel  leroide 
Castille  íraitait  Eleonore  de  Gusmão,  oí- 
fensait  la  reine  Marie.  Alohonse  IV  s'ir- 
ritait  de  ce  qiTon  outrageât  si  indigne- 
ment  la  çonduite  exemplaire  de  >sa  filie; 
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mais  pour  exiger  une  satisfaction,  il  at- 
tendait  1'arrivée  de  Constance  en  Portu- 
gal. Dans  ce  dessein  il  annonça  au  roi 
de  Castille  1'inaptitude  physique  de  Bran- 
ca pour  se  marier,  et  le  mariage  de 
Pierre  avec  Constance.  Le  Castilla n  en- 
voya  secrètement  à  Constance  une  let- 
tre,  ou  il  lencourageait  avec  des  espé- 
rances  d'occuper  encore  le  trone,  atten- 
du  rillégitimité  de  son  mariage  avecMa- 
rie.  Ces  insinuations  furent  méprisées  de 
Constance,  et  il  ne  lui  perrait  pas  de 
venir  en  Portugal,  et  traita  la  reine  d'u- 
ne  manière  très-avilissante. 

Alphonse  IV  prepara  une  armée,  et 
entra  en  Castilie.  Une  armée  castiilane 
penetra  en  Portugal.  Les  sarrasins  profi- 
tèrent  de  la  mésintelligence  des  cbrétiens, 
et  entreprirent  de  s  emparer  de  toute 
i  Espagne.  On  convint  alors  dune  paix 
entre  les  deux  couronnes.  Les  principa- 
les  conditions  étaiení;  que  Constance  se 
rendrait  en  Portugal,  que  Branca  retour- 
nerait  en  Castille,  que  Gusmão  s'éioigne- 
rait  de  la  cour,  et  que  Marie  serait  trai- 
tee  en  reine  (1339  . 

BatailU  célebre  du  Salado.  —  Déjà  en 
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1332  le  prince  Abu-Melique,  fils  d'Ali- 
Boacera  roi  puissant  de  Barbárie,  s'était 
rendu  en  Espagne,  envoyé  au  secours  de 
Mahomet  roi  de  Grenade  ;  et  en  1338 
il  s'arrogeait  déjà  le  titre  de  roi  de  Gi- 
braltar, d'AIgesira  et  de  Ronda,  qui  étaient 
en  son  pouvoir  ;  mais  voulant  continuer 
ses  conquêtes,  il  mourut  dans  un  corabat. 
Ali-Boacera  désira  de  venger  la  mort  de 
son  fils,  se  proclama  roi  de  toute  1'Espa- 
gne,  et  enrola  unearmée  très-nombreuse. 
Les  africains  débarquèrent,  et  se  joigni- 
rent  aux  grenadins. 

Les  rois  mahométans  convinrent  de 
eommencer  leur  malheureuse  entreprise 
par  la  conquête  de  Tarifa,  ou  ils  ne  réus- 
sirent  jamais,  malgré  le  siége  opiniâtre. 
Alphonse  XI  s'effraie,  il  s'adresse  à  D. 
Marie  son  épouse,  et  la  prie  avec  in- 
stance  d'aller  implorer  1'assistance  de  son 
père.  D.  Marie  s'acquitta  de  cette  impor- 
tante mission  par  des  raisons  si  fortes, 
que  D.  Alphonse  IV  marcha  aussitôt  pour 
1'Espagne,  et  peu  de  jours  après  il  entra 
en  Séville. 

Les  rois  chrétiens  asserablèrent  leurs 
ministres,  et  l'on  agita  la  question,  si 
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1'on  devait  abandonner  Tarifa  aux  sarra- 
fas sous  la  condition  qu'ils  se  retireraient 
en  Afrique,  ou  si  l  oa  devait  a!!er  leur 
faire  lever  le  siége  de  cette  piace,  et  les 
eombattre  en  carapagne.  La  plupart  pen- 
chait  du  côté  du  premier  parti.  Àlors  la 
voix  d'Alphonse  de  Portugal  se  fit  en- 
tendre,  et  il  allégua  parrai  d'autres  rai- 
sons,  qu'il  n'était  pas  sorti  de  son  royau- 
me  pour  rcster  oisif,  mais  pour  conibn- 
dre  1'orgueil  des  barbares,  et  prendre 
la  défense  de  la  religion.  Tcute  1'assera- 
blée  fut  ébranlée  par  ce  discours,  tout  le 
monde  suivit  1'opinion  d'AIphonse.  Les 
chrétiens  se  mirent  en  marche,  et  ren- 
contrèrent  les  ennemis  dans  les  charnps 
de  Salado. 

Le  signal  donné,  ih  s'élancèrent  les 
uns  sur  les  autres  avec  un  courage  égal. 
Les  soldats  de  la  croix  rompirent  enfin  la 
foule  épouvantable  de  barbares,  et  les 
mirent  en  fuite. 

Enivrés  de  Tenthousiasme  de  la  victoi- 
re,  les  chrétiens  commirent  des  cruautés 
sans  nombre  dans  le  camp  des  infidèles. 
Le  butin  fut  très-riche.  Le  roi  de  Por- 
tugal n'en  accepta  que  le  jeune  Anta, 
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qu'il  a vait  lui-même  pris,  et  le  drapeau 
du  roi  de  Grenade  ;  et  peu  de  temps 
après,  il  rendi t  le  jeune  homme  sans  ran- 
çon  à  son  père. 

Cette  bataille  célebre  fut  appelée  de 
Salado  (1340). 

Meurire  de  D.  Agnes  de  Castro.  — 
D.  Constance  avait  amené  de  Castille 
Agnès  de  Castro.  La  rare  beauté  de  cel- 
le-ci  la  .rendait  la  plus  aimable  créature 
de  son  siècle,  et  anssi  la  plus  iníortunée. 
Agnes  était  íiile  naturelle  de  Pierre  de 
.Castro,  petit-íiis  de  Sancho  le  Brave.  Le 
prince  D.  Pierre  ne  put  lenir  tête  àune 
si  grande  beauté.  Sa  passion  était  trop 
ardente,  pour  ne  pas  être  pressentie  de 
Constance,  qui,  touteíbis,  concentrait  en 
alie  -mêrxie  son  chagrin,  et  montrait  à 
Agnès  le  même  attachement :  seulement 
elle  n'en  écartait  pas  les  yeux,  croyant 
prévenir  ainsi  les  maux,  qui  pourraient 
naitre  de  la  passion  de  son  époux.  Mais 
cette  réeiprocité  précipita  la  rnort  de 
Constance  (1345). 

Le  souvenir  de  son  épouse  fut  enseveli 
avec  ses  cendres  dans  la  tombe,  et  Pier- 
re, ainsi  qu'il  le  jura  dans  la  suite,  pas- 
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sa  en  secondes  nóces  avec  Agnès,  et  vi- 
vait  avec  elle  au  palais  de  Coimbra.  Le  ma- 
jiage  du  prince  n'était  pasdivulgué,  il  n'y 
en  avait  que  de  légères  indications.  Les  fa- 
voris  du  roi,  Alvaro  Gonçalves,  Pierre  Coe- 
lho, et  Diogo  Lopes  Pacheco,  lui  repré- 
sentèrent,  que  le  bien  de  1'état  exigeait, 
que  le  prince  se  remariât,  ou  qu'il  dé- 
clarât,  s'il  était  marié  à  Agnès.  Le  prin- 
ce répondit,  qu'  Agnès  n'était  pas  son 
épouse,  et  refusa  de  se  remarier.  Les 
favoris  dirent  au  roi,  que  la  passion  de 
Pierre  pour  Agnès  s'opposait  au  bien  de 
i'état,  que  les  frères  de  celle-ci,  déjà 
puissants  en  Castille,  le  devenaient  tou- 
jours  davantage  en  Portugal,  et  met- 
traient  tôt  ou  tard  en  danger  Vinfant 
Ferdinand,  afin  d'assurer  le  trone  à  leur 
neveu,  et  que  la  mort  d'Agnès  était  le 
seul  raoyen  d'éviter  les  maux.  qui  étaient 
imminents.  Ces  conseils  furent  accueillis 
favorablement  d'Alphonse. 

La  reine  D.  Brites  et  Tarchevêque  de 
Braga  avertirent  le  prince ;  mais  il  ne 
crut  jamais,  qu'il  yeut  quelqu'un  si  cruel, 
qui  souillât  ses  mains  dans  le  sang  inno- 
cent  de  son  épouse.  Le  roi  et  les  trois 
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scélérats  étaient  à  Montemor,  guettant 
i  occasion,  et  ceíle-ci  se  présenta.  Pierro 
était  absent  dans  une  partie  de  chasse. 
Alphonse  part,  et  entre  à  Coimbra  pen- 
dant  la  nuit.  II  se  dirige  au  palais  d'A- 
gnès,  oú  il  entre,  laissant  à  la  porte  les 
trois  scélérats  attendant  sesordres.  Agnès 
vient  au-devant  de  son  beau-père  ,  ses 
tendres  enfonts  à  ses  côtés,  rendant  de 
cette  manière  intercesseurs  du  pardon  les 
propres  témoins  du  crime  ;  mais  elle  pen- 
sait,  que  le  roi,  voyant  1'offense  dans  son 
propre  sang,  ne  la  considérerait  pas  si 
grande.  Ei!e  se  jette  aux  genoux  d^Àl- 
phonse,  fixe  ses  regards  sur  ses  petits 
enfants ,  et  cFune  voix  entrecoupée  de 
soupirs,  eile  exprime  son  innocence.  Ce 
spectacle  émut  tellement  le  roi,  qu'il 
sortait  déjà  du  palais.  Les  trois  meur- 
triers  enragent ,  parce  qu'ils  voyaient 
leursprojets  frustrés,  etqu'ils  prévoyaient 
Ia  vengeance  inévitable  de  Pierre ;  i Is 
aigrissent  la  haine  du  roi  de  manière 
que,  extorquant  son  consentement,  ils 
courent  à  la  chambre  de  leur  victi- 
me,  et  Agnès  est  tuée  par  leurs  mains 
(Í355\ 
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Guerre  de  D.  Pierre  centre  son  pire. 
1  —  Lorsque  D.  Pierre  eut  appris  ie  meur- 
tre  de  son  épouse,  il  ne  songea  quà  ven- 
ger  ses  eendres  sur  les  assassíns :  et  com- 
me  il  les  voyait  protégés  par  le  roi,  il 
n'hésita  pas  à  lui  faire  la  guerre.  II  se 
confédéra  avec  ses  beau-frères,  et  pré- 
senta  en  carapagne  une  grande  arraée. 
Les  provinees  du  nord  ravagées,  il  s  a- 
vançait  sur  la  ville  du  Porto,  qui  était 
défendue  par  D.  Gonçalo  Pereira.  íl  se 
souvint,  que  1'arcbevêque  Tavait  averti  du 
dessein  des  homicides,  et  ne  continua  pas 
sa  marche  vers  la  ville  ;  mais  il  continua 
le  ravage,  en  frappant  tout  du  fer  et  du 
feu.  La  reine  Brites  lui  fut  envoyée  en 
députation,  pour  que  la  voix  et  les  lar- 
raes  d'unc  tendre  mère  attendrissent  son 
cceur  inílexible.  Pierre  répondait.  qu'il 
ne  se  désisterait  de.  la  guerre  qu'après 
la  remise  des  assassins.  Les  horreurs  de 
la  guerre  se  sont  prolongées,  jusqu'  à  ce 
que  le  prince  céda,  à  condition  que  les 
trois  complices  seraient  expatries. 

Descendance  de  D.  Alphonse  IV.  — De 
D.  Brites,  filie  de  Sancho  IV  de  Castille. 
naquirent  : 
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D.  Pierre,  successeur  à  la  couronne, 
naquit  à  Coimbra  en  1320. 

D.  Marie,  épouse  de  D.  Alphonse  XI 
de  Castille. 

D.  Eléonore  mariée  à  D.  Pierre  IV 
d'Aragon. 


D.  PIERRE  I, 


LE  CRUEL, 

(1357  —  1367). 

Caractere  de  D.  Pierre.  —  Lois.  —  Exécu- 
tion  d' Alvaro  Gonçalves  et  de  Pierre  Coelho. 

—  D.  Pierre  fait  serment  d^avoir  été  marié  a 
D.  Agnès. —  Le  cadavre  d' Agnes  est  trans- 
porte a  Alcobaça.  —  Cruautés  du  roi. — D. 
Pierre  se  refuse  a  secourir  le  roi  de  Castille. 

—  Descendance  de  D.  Pierre. 

(Caractere  de  D.  Pierre.  —  D.  Pierre 
était  très-rigoureux  pour  Ia  punition  des 
crimes,  et  se  réjouissait  tellement  de  les 
punir,  que,  sans  accorder  le  temps  de 
les  prouyer,  il  faisait  lui-même  très-sou- 
vent  le  bourreau.  Si  ce  roi  a  mérité  des 
éloges,  c'est  parce  qu'il  a  forcé  autant 
les  petits  que  les  grands  à  observer  les 
lois ;  car  les  lois,  qui  ne  sont  observées  que 
des  petits,  sont  comrne  des  toiles  d'arai- 
gnée,  qui  n'arrêtent  que  de  petits  inse- 
ctos, íl  faut  dire,  que  ses  actes  de  rigueur 
n'aboutissaient  pas  à  amasser  des  trésors ; 
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ies  biens  des  justiciés  étaient  donnés  li- 
béralement  à  des  personnes,  qu'il  en  ré- 
putait  dignes. 

Si  d  une  part  D.  Pierre  était  doué 
d'une  grande  sévérité,  de  1'autre  il  l'é- 
tait  d'une  grande  libéralité.  Quand  il 
s'habillait,  il  recoramandait  très-souvent 
à  ses  valets  de  chambre  de  ne  pas  trop 
le  serrer,  parce  qu'il  voulait  avoir  les  bras 
et  les  mains  bien  libres  pour  récompen- 
ser  largement  ceux  qui  le  mériteraient. 
II  disait  fréquemment,  qu'il  était  indi- 
gne du  nom  de  roi,  le  jour  ou  il  ne  fai- 
sait  pas  quelque  action  généreuse.  II 
avait  1'habitude  de  faire  faire  tous  les 
ans  un  grand  nombre  de  verres  et  de 
tasses  d'or  et  d'argent,  avec  lesquels  il 
récoinpensait  les  services  de  ses  sujets. 
II  assigna  à  plusieurs  fils  de  gentilshom- 
mes  de  grandes  pensions  annuelles,  pour 
qu'ils  ne  cédassent  nullement  en  vertus 
à  leurs  ancêtres. 

II  fut  très-adonné  aux  belles-lettres, 
et  il  faisait  des  vers  assez  passables  pour 
ce  temps-là,  dont  quelques-uns  peuvent 
être  vus  dans  le  cancioneiro  de  Resende, 

D.  Pierre  rasserabla  une  fois  les  cortês, 

6 
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Lois. — D.  Pierre  fut  très-sévère  en 
ce  qui  concerne  les  lois.  II  défendit  qu'il 
y  eut  des  avocais,  parce  qu  il  pensa it, 
qu  ils  ne  servaient  qu'à  feire  naitre  des 
procès,  et  à  les  retarder  par  la  chicane. 
Mais  ce  remede  fut  sans  fruit,  parce 
que  le  mal  n  était  pas  là  :  les  personnes, 
qui  maniaient  le  droit  roniain,  furent  id- 
culpéss,  et  celui-ci  fut  disculpé,  tandis 
que  ce  devait  être  le  contraire. 

II  publia  lá  loi  de  peine  capitale  et 
celle  de  confiscation  de  biens  contre  les 
magistrais,  qui  retarderaient  les  procès, 
ou  qui  se  laisseraient  corrompre ;  une 
loi,  qui  ne  tarda  pas  à  être  enfreinte  par 
un  de  ses  plus  confidents  desembargado- 
res. Le  roi  le  démit  sur  1'heure,  et  le 
bannit  de  la  cour. 

II  défendit  à  ses  sujeis,  d'acheter  ou 
de  vendre  à  crédit  des  objets  de  lu- 
sfc*  sous  peine  d'être  fouettés  pour  la 
première  Íbis,  et  décapités  pour  Ia  se- 
conde. 

Ce  roi  fit  beaucoup  dautres  lois  sévè- 
res,  et  il  en  fit  aussi  maintes  salutaires. 
II  est  vraij  que  ses  rigueurs,  en  produi- 
sant  une  grande  terreur,  íépriroèrent  la 
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licence,  et  apportèrent  au  royaume  UDe 
certaine  tranquillité. 

Les  bourgeois  et  les  paysans  se  réjouis- 
saient  de  la  súreté  dont  ils  jouissaient, 
et  de  Ia  certitude,  oii  ils  étaient,  de  ne 
pas  perdre  le  fruit  de  leur  travail.  Cest 
ainsi,  qu'une  paix  de  dix  années  vint  ré- 
pandre  son  induence  bienfaisante  sur  le 
pays.  L'excédant  des  produits  nationaux 
fut  envoyé  á  1'étranger,  et  Ton  importa 
de  grandes  richesses.  II  est  vrai,  que 
l'arrivée  des  marchandises  étrangères  fit 
naitre  de  nouveaux  besoins;  mais  ces  be- 
soins  excitèrent  à  des  efforts  plus  grands 
et  à  augmenter  ainsi  la  production. 

Exécation  cVAlvaro  Gonçalves  et  de 
Pierre  Coelho.  —  Lorsque  D.  Pierre  com- 
mença  son  règne,  il  tacha  de  se  venger 
des  assassins  de  D.  Agnès  de  Castro,  qui 
s'étaient  réfugiés  en  Castillo.  Cette  con- 
duite  était  très-blâmable  ;  parce  que  dans 
la  convention,  qu'i!  avait  faite  avec  soa 
père.  il  avait  juré  de  leur  pardonner. 

Àlors  quatre  crimineis  castillans  s"é- 
íaient  aussi  réfugiés  en  Portugal.  On  con- 
vint  de  1'extradition  mutuelle  des  fugi- 
tifs.  Pacheco  put  s'échapper.  Cest  in- 

6  * 
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croyable  la  joie  du  roi,  en  voyant  ies 
deux  scélérats  en  son  pouvoir.  A  prés 
avoir  souffert  des  cruautés  inouies,  ils  fu- 
rent  conduits  à  1'endroit  du  supplice,  ou 
le  roi  ordonna  qu'on  leur  arrachât  le 
coeur.  Leurs  cadavres  furer.t  à  la  même 
place  livres  aux  flarnmes.  Pendant  cette 
exécution  lo  roi  était  à  table,  d'oíi  i! 
voyait  tout  avec  une  satisíaction  mtérieu- 
re.  L/éehafaud  avait  été  dressé  devant 
les  fenêtres  de  son  palais. 

D.  Pierre  fali  sermcnt  d' avoir  été  ma- 
rié  à  D.  Agnès.  —  Quatre  ans  s'étaient 
écoulés  après  avoir  pris  en  main  le 
sceptre,  quand  il  voulut  rendre  publicson 
roariage  avec  D.  Agnès,  et  la  proclamer 
reine  du  Portugal.  I!  assembla  à  Canta- 
nhede  les  principaux  gentilshommes  de 
sa  cour,  et  en  leur  présence  il  fit  ser~ 
ment,  avec  toutes  les  fcrmalités,  d?avoir 
épousé  D.  Agnès  à  Bragança.  Trois  jours 
après,  D.  Gil,  D.  Etienne  Lobato  et 
d'autres,  firent  aussi  serment  d'avoir  as- 
sisté  à  la  cérémonie  du  mariage.  Ensui- 
tef  ce  mariaae  clandestin  fut  déclaré  au 
peuple,  et  en  même  teraps  on  publia  la 
bulle,  ou  le  pape  permettait  I  D  Pier- 
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re  de  se  marier  avec  une  parente  quel- 
conque.  Malgré  íout  cela,  plusieurs  por- 
tugais  ne  crurent  point  cette  union  lé- 
eitime. 

Le  cadavre  d? Agnes  est  transporté  à 
Alcobaça.  —  D.  Pierre  résolut  de  donner 
au  monde  le  dernier  dccument  de  l'a- 
raour,  qu  il  vouait  à  Agnès,  en  la  pro- 
clamant  reine.  II  fit  construire  au  mo- 
nastère  d'AIcobaca  deux  mausolées  très- 
riches,  l'un  pour  D.  Agnès,  1'autre  pour 
lui.  Ensuite,  il  convoqua  à  S.  Clara  de 
Coimbra  tous  les  gentilshommes,  et  fit 
retirer  du  tombeau  le  corps  d' Agnès,  qui 
íut  placé  sur  un  trone,  et  tous  ccs  gen- 
tilshommes lui  baisèrent  les  mains.  Cette 
cérémonie  achevée,  la  cadavre  fut  con- 
duit  à  Alcobaça  avec  une  grande  magni- 
ficence.  Sur  toute  la  route  de  Coimbra 
à  Alcobaça,  qui  est  de  dix-sept  lieues,  se 
tenaient  sur  deux  rangées  plusieurs  mil- 
liers  d'hommes,  portant  des  torches  aliu- 
mées,  au  milieu  desquels  passait  dans  un 
silence  funèbre  le  cortège  magnifique. 
Arrivé  à  Alcobaça,  tout  le  monde  lui 
baisa  de  nouveau  la  main.  Après  que 
cette  pompeuse  solennité  a  été  finie,  \e 
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corps  d'Agnès  fut  confie  ausuperbe  mau- 
solée,  qui  lui  était  destiné. 

Cruautés  du  roi. — Tout  le  règne  de 
D.  Pierre  fut  une  suite  d'actions  de  jus- 
tice sévère,  souvent  pratiquées  avec  pré- 
cipitation.  On  peut  dire,  que  quelques- 
unes  furent  des  cruautés  tout  purement. 
Ni  les  séculiers  ni  les  ecclésiastiques  n'é- 
chappaient  à  la  rigueur  du  roi  ;  et 
quand  on  lui  disait,  qu'il  devait  confier 
les  ecclésiastiques  au  jugement  de  leurs 
prélats  et  de  leurs  vicaires,  il  avait  cou- 
tume  de  répondre,  que,  placés  sur  un 
échafaud,  ils  resteraient  confiés  à  Jesus 
Christ,  qui  était  leur  vicaire,  et  qui  leur 
ferait  justice. 

D.  Pierre  se  refuse  à  secoarir  le  roi 
de  Castille.  —  Outre  le  pacte,  qui  con- 
cernait  la  mutuelle  extradition  des  cri- 
mineis ,  le  roi  de  Portugal  et  celui  de 
Castille  en  avaient  fait  un  autre,  ou  ils 
convenaient  de  s'entr'aider  contre  leurs 
ennemis.  Les  cruautés  de  Pierre  I  de 
Castille  lui  avaient  aliéné  les  coeurs  des 
peuples ,  qui  proclamèrent  roi  Yinfant 
D.  Henri,  son  frère  naturel.  D.  Pierre 
quitta  la  Castille,  et  vint  à  Coruche,  d'ou 
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ií  envoya  au  roi  cie  Portugal  un  messa- 
ger.  pour  lui  demander  secours.  II  se 
refusa  à  laider,  et  lui  permit  à  peine  de 
traverser  le  royaume  jusqu'  en  Galice. 
De  Galice  ii  se  rendit  ^n  Angleterre. 

A  la  suite  de  cet  événement,  on  con- 
elut,  à  la  prière  de  Henri,  un  traité  de 
paix  et  d  amitié  entre  les  deux  royau- 
mes. 

Descendance  de  D.  Pierre  I.  —  Du 
mariage  de  D.  Pierre  et  de  D.  Constance 
iiaquirent : 

D.  Ferdinand,  qui  succéda  à  son  père, 
naquit  en  1345. 

D.  Marie,  épouse  de  D.  Ferdinand  ín- 
fant  d'Aragon. 

II  eut  de  D.  Agnès  de  Castro,  D.  Jean, 
D.  Denis  et  D.  Brites. 

D'une  concubine,  appeíée  Thérèse  Lau- 
rent,  femme  noble  de  Galice,  il  eut  D, 
Jean,  grand-maitre  de  1'ordre  d'Aviz  et 
roi  de  Portugal,  qui  naquit  en  Í357, 
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(1367—  1383). 

Caractere  de  D.  Ferdinand,  et  de  la  reine. 

—  Etat  florissant  du  Portugal  au  début  de  ce 
règne.  — Première  guerre  entre  Portugal  et 
Castille.  —  Mariage  du  roi  avec  D.  Eleonore 
Telles.  —  Seconde  guerre.  —  Troisième  guerre. 

—  Mort  tragique  de  D.  Marie  Telles. — La 
reine  projette  la  mort  du  grand  -maítre  d^A- 
viz. — Descendance  de  D.  Ferdinand  I. 

^/aractère  de  D.  Ferdinand  J,  et  de  la 
reine.  —  Quand  D.  Ferdinand  s'occupait 
des  travaux  du  gouvernement,  il  y  mon- 
trait  beaucoup  (Tintelligence  et  de  viva- 
cité ;  mais  son  esprit  était  bien  plus  actif 
que  profond ,  et  son  imagination  plus 
vive  que  forte.  Ainsi  ílconcevait  des  plans 
avec  facilité,  et  son  intelligence  trouvait 
bientôt  des  moyens  d'exécution.  Les  ob~ 
stacles  Tenibarassait  peu,  et  il  était  peu 
scrupuleux  au  sujet  de  ia  moralité  des 
moyens.  II  ne  demandait  à  ceux-ci  que 
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de  le  conduire  àson  but.  Aussi  ses  plans 
n'échouèrent-ils  pas  en  général  à  çause 
des  difficultés  de  1'exécution,  mais  bien 
par  son  inconstance,  par  le  peu  de  per- 
sévérance  de  sa  volonté. 

Sa  vanité  lui  faisait  mépriser  les  sages 
avis  de  ses  conseillers ;  il  avait  plus  de 
confiance  en  sa  pénétration  que  dans  cel- 
le  de  tous  ceux  qui  1'entouraient.  II 
eomptait  pouvoir  par  son  adresse  trom- 
per  longtemps  les  rois  voisins.  II  rompait 
brusquement  ses  alliances,  en  contractait 
de  nouvelles  avec  ses  ennemis,  et  il  se 
trouvait  toujours  prêt  à  faire  des  ser- 
ments  et  à  les  violer. 

II  aimait  les  femmes,  et  leur  laissait 
prendre  un  grand  empire  sur  sa  volonté 
et  sur  ses  décisions.  II  montra  combien 
il  faisait  peu  de  cas  de  Thonneur  et  de 
la  dignité  de  ce  sexe,  en  se  servant  du 
nom  de  sa  filie  pour  parvenir  à  Taccom- 
plissement  de  ses  desseins  politiques.  Cinq 
íbis  la  main  de  ['infante  D.  Brites  fut 
promise,  cinq  fois  elle  fut  sacrifiée  à  de 
nouvelles  combinaisons.  Ce  roi  fut,  en 

vérité,  le  svmbole  de  1'inconstance,  i! 

o  7 

fut  Tun  des  rois,  qui  souilla  Je  plus 
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Ia  brillante  suite  des  monarques  portu- 
gais.* 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  1'incon- 
stance  excessive,  qui  devait  dépouiller  de 
la  pourpre  la  personne  *du  roi.  Dans  les 
bras  de  la  reine,  il  vivait  tout  pour  elle, 
en  se  laissant  gouverner  d'une  manière 
vile  par  les  inspirations  de  cette  femme 
ambitieuse,  capable  de  fouler  aux  pieds 
les  lois  les  plus  sacrées,  et  de  sacriGer 
les  plus  justes  considérations,  s'il  fallait 
nourrir  son  ambition  déréglée.  La  ligne 
infinie  des  crimes  de  cette  reine  infâme, 
on  la  verra,  en  partie,  pendant  le  cours 
de  ce  règne ;  on  verra,  qu'  elle  ne  rou- 
gissait  point  de  vomir  le  venin  sur  les 
plus  innocentes  vies,  et  de  faire  triom- 
pher  la  tyrannie  à  force  de  la  plus  ini- 
que  méchanceté.  Ferdinand  manquait 
(Ténergie  pour  s'opposer  à  la  perversité 
de  la  reine. 

L/affabilité  de  Ferdinand  envers  le  peu- 
ple,  sa  prodigalité  et  sa  clémence,  ex- 
pliquent,  en  quelque  sorte,  comment  ce 
roi  fut  plus  cher  à  ses  sujets  qu'on  ne 
serait  en  droit  de  le  penser  d'un  prince, 
dont  les  fautes  furent  si  fatales  au  pays, 
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La  source  des  malheurs,  qui  accablèrent 
le  Portugal  sous  son  règne,  vint  de  son 
caractère  personnel,  qui  mit  ses  sujets  sur 
le  point  de  souffrir  le  joug  étranger. 

Nous  devons  dire  ici,  que  la  postérité 
sévère  ne  se  souvient  que  de  la  faiblesse 
du  monarque,  de  son  caractère  incon- 
stant  et  frivole,  de  ses  bévues  et  de  ses 
amours.  Mais  Ferdinand  joua  aussi  lerô- 
le  de  législateur,  et  en  cette  qualité  ses 
actions  suffiraient  à  illustrer  un  règne 
quelconque.  II  rassembla  les  cortês  cinq 
fois. 

Si  D.  Ferdinand  avait  été  un  homrae 
modéré  et  d'une  prudence  médiocre,  il 
aurait  pu  voir  ses  jours  s'écouler  enpaix, 
soutenant  sa  couronne  avec  grandeur,  et 
son  peuple  eut  pu  être  heureux.  íl  n'au- 
rait  même  pas  été  impossible,  que  le  ca- 
ractère maritime  des  portugais,  qui  s'é- 
tait  montré  déjà  sous  Alphonse  IV,  se 
développât,  et  se  hasardât  dans  l'im- 
mense  carrière  des  découvertes,  quoique 
avec  uneardeur  moins  vive  que  cel!e  dont 
1'inspira  le  règne  populaire,  qui  s'ensui- 
vit,  si  riche  en  gloire ,  si  fécond  en 
exemples. 
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Etat  fíorissant  du  Portugal  au  áébnt 
de  ce  règne.  —  D.  Ferdinand  commença 
de  régner,  riche  des  grands  trésors,  que 
son  père  et  ses  ancêtres  avaient  amasses. 
En  outre,  les  revenus  de  1'état  s'élevaient 
annuelleraent  à  deux  raiile  cinq  cents 
contos  de  reis  environ.  Les  revenus  des 
douanes  de  Lisbonne  et  de  Porto  élaient 
si  importants,  que  1'historien  Fernão  Lo- 
pes parait  avoir  peine  à  croire,  qu  ils  se 
soient  élevés  dans  Ia  première  de  ces  vil- 
fes  à  la  somme,  évaluée  au  terme  moyen, 
de  cinq  cents  contos  de  reis. 

Le  commerce  attirait  à  Lisbonne  une 
grande  quantité  d'étrangers ;  c'étaient 
des  génois,  des  lombards,  des  railanais, 
des  biscayens  et  autres.  Chaque  peuple 
avait  dans  cette  ville  une  grande  quantité 
de  maisons  pour  y  établir  des  entrepôts. 
Les  étrangers  jouissaient  de  beaucoup  de 
priviléges,  qui  étaient  une  branche  de 
revenus  importants  pour  la  couronne. 
L'échanae  s  établit  bientôt,  et  des  ex- 
portations  et  des  importations  considéra- 
bles  activèrent  la  circulation.  Les  prin- 
cipaux  objects  cTexportation  étaient  le 
viu,  l  huile  et  le  sei. 
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Dans  ie  port  de  Lisbonne  on  comptait 
souvent  quatre  cent  cinquante  vaisseaux 
marchands,  étrangers  et  portugais.  L'af- 
fluence  de  tant  d'étrangers  parut  meme 
inquiétant  pour  lasécurité  publique  d'une 
ville  à.  cette  époque  sans  muraiiles,  et 
Pan  établit  des  guets  à  pied  et  à  cheval, 
chargés  de  veiller  pendant  !a  niíft  à  la 
súreté  des  rues. 

Mais  le  caractere  inconstant  du  roi  fit 
disparaitre  toutes  ces  richesses  et  tout  ce 
mouvement  cornmerciol. 

Première  guerre  entre  Portugal  et  Cas- 
tille.  —  D.  Pierre  de  Castille  revint 
dans  sa  patrie  avec  uti  seeours  d'Angle- 
terre  ;  mais  sou  frère  !e  tua  de  sa  pro- 
pre  épée  aux  chámps  de  Montiel.  Bien 
nue  lamémoire  de  Pierre  était  généraíe- 
raent  haie,  plusieurs  gentilshommes  li- 
vrèrent  à  D.  Ferdinand  les  places,  dont 
ils  étaient  gouverncurs,  en  lui  faisaní  es- 
pérer  de  pouvoir  prétendre  à  cette  cou- 
ronne,  comrae  arrière-petit-fils  d'un  roi 
de  Castille. 

Henri  entra  à  raain  arniée  en  Portu- 
gal, et  soumit  quelques  villes.  Les  hosti- 
lités  finirent  par  rintervention  du  pape, 
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Une  des  conditions  de  la  paix  fut  lema- 
riage  de  D.  Ferdinand  avec  une  filie  de 
D.  Henri  (1371). 

Mariage  de  D.'  Ferdinand  avec  D.  Eleo- 
nore Telles.  —  D.  Ferdinand,  refusant  le 
mariage  avec  la  princesse  castillane,  se 
maria  à  la  dérobée  avec  D.  Eléonore  Tel- 
les de  Menezes,  qui  se  sépara  de  son  raa- 
ri  Jean  Laurent  da  Cunha.  La  rumeur 
de  cette  nouvelle  s'étant  répandue,  les 
habitants  de  Lisbonne  s'exaspérèrent,  et 
au  nombre  de  trois  mille  ils  prirent  les 
arrnes,  et,  commandés  par  un  tailleur, 
Fernão  Vasques,  coururent  au  palais,  et 
reprochèrent  à  la  face  du  roi  son  igno- 
ble  conduite.  Vasques,  naturellement  élo- 
quent,  lai  representa  avec  énergie  lillé- 
galité  de  ce  mariage,  Eléonore  étant  lé- 
gitimement  marié.  Le  discours  de  Vas- 
ques était  accompagné  du  vacarme  de  la 
populace,  qai  làchait  des  propôs  indécents 
contre  la  reine.  Vasques  fut  décapité. 
Pour  se  soutenir  plus  fermement  sur 
le  trone,  D.  Eléonore  accorda  à  diffé- 
rents  gentilshommes  des  titres  honorables 
(1372). 

Seconde  guerre.  —  Après  ces  événe- 
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ments,  D.  Ferdinand  fit  une  ligue  avec 
le  fils  d'Edouard  III  d'Angleterre,  le  duc 
de  Lencaster,  qui  était  marié  à  une  filie 
du  feu  roi  de  Castille,  et  qui  avait  pouT 
cela  des  prétentions  à  cette  couronne. 
Henri  ne  put  souffrir  que  le  roi  de  Por- 
tugal s'ailiât  contre  lui  avec  son  concur- 
rent,  et,  avant  que  les  troupes  arrivas- 
sent  d'Angleterre,  il  passa  la  frontière, 
s'approcha  de  Lisbonne,  etassit  soncamp 
au  couvent  de  S.  François. 

Le  pape  reconcilia  de  nouveau  les  deux 
princes.  Les  principales  conditions  du  trai- 
té  de  paix  furent :  que  D.  Ferdinand 
traiterait  les  anglais  comme  des  enne- 
mis ;  et  que  Jean  Fernandes  Àndeiro  se- 
rait  banni  du  Portugal  (1373), 

Troisième  guerre.  —  Après  la  mort 
de  Henri,  1'inconsidéré  Ferdinand  projeta 
de  recommencer  la  guerre,  avec  la  fri- 
vole  espérance  d'être  plus  heureux  avec 
D.  Jean  qu'il  ne  1'avait  été  avec  son  pè- 
re.  U  ordonna  à  Andeiro,  qui  vivait  en 
Angíeterre,  de  contracter  une  alliance 
avec  le  duc  de  Lencaster  et  son  frère  le 
comte  de  Cambridge  contre  la  Castille. 

Le  roi  de  Castille,  instruit  du  pacte 
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de  D.  Ferdinand  avec  les  anglais,  et  des 
préparatifs  de  guerre,  qu'on  faisait  en 
Portugal  contre  la  Castille,  se  prépara 
aussi  pour  repousser  1'invasion,  qu'il  at- 
íendait  à  tout  insta nt,  et  la  guerre  fat 
en  effet  déciarée.  Les  troupes  anglaises, 
commandées  par  le  comte  de  Cambridge, 
arrivèrent  en  Portugal.  La  guerre  eon- 
tinuait,  et  nulie  bataille  rangée  ne  venait 
vider  la  question,  jusquà  ce  que  les  deux 
armées  se  trouvèrent  en  présence  Tune 
de  1'autre  entre  Badajoz  et  Elvas,  sous  le 
commandement  de  leurs  monarques  re- 
spectifs.  Us  étaient  sur  le  point  de  livrer 
la  bataille,  quand  (on  ignore  pourquoi)  la 
pais  fut  conclue.  Une  des  conditions  fut 
le  mariage  de  D.  Brites,  filie  de  D.  Fer- 
dinand, avec  un  fils  de  D.  Jean. 

La  mort  de  la  ferame  de  D.  Jean  ne 
tarda  pas,  et  aussitôt  Ferdinand,  tou- 
jours  volage,  lui  proposa  le  mariage  avec 
Brites.  La  proposition  étant  accueiilie,  les 
principales  conditions  furent  les  suivan- 
tes :  si  Ferdinand  mou/rait  sans  laisser 
des  fils  ou  des  petits-fils  légitimes,  Bri- 
tes hériterait  de  la  couronne  de  Portu- 
gal, et  son  ra-ari  prendrait  le  titre  de 
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roi  de  Portugal :  mais  s'il  v  avait  alors 
un  fils  ou  une  filie  de  Brites,  l'un  ou 
1'autre  hériterait  de  la  couronne,  et  D. 
Eleonore  serait  régente  pendant  sa  mi- 
noríté  (1383).  Ce  mariage  fut  une  sour- 
ce  de  calamités ,  comme  nous  verrons 
sous  peu. 

Mort  tragique  de  D  Marte  Telles. — - 
D.  Jean,  1'ainé  d'Agnès  de  Castro,  vivait 
à  la  cour  de  son  frère  Ferdinand  :  chérí 
par  lui  et  par  la  reine  Eleonore,  il  pas- 
sait  des  jours  heureux,  quand  il  épousa 
Marie  Telles,  sceur  de  la  reine.  Eléonore 
devint  excessivement  furieuse,  voyant  son 
époux  très-malade ,  et  par  conséquent 
très-proche  l'avénement  de  son  beau-frè- 
re,  sa  soeur  devenue  reine,  et  elie  ré- 
duite  elle-même  à  la  condition  d'une  da~ 
rae  privée.  Elie  déguisa  son  vif  ressenti- 
ment,  et  proposa  à  son  beau-frère  son 
union  avec  Y  infante  Brites,  lui  disant, 
quJil  monterait  sous  peu  les  marches  du 
trone  par  la  mort  du  roi,  qui  était  três- 
malade.  L'ambition  étouífa  les  nobles  sen- 
timents  de  Yinfant,  dont  la  tête  ne  for- 
mait  plus  d'autres  pensées,  que  celles  qui 
avaient  rapport  à  la  dissolutioo  de  son 
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mariage  avec  Marie,  poar  qui,  jusqtfa- 
lors,  il  était  capable  de  sacrifier  sa  vie. 
La  reine  dénaturée,  voyant  que  son  pro- 
jet  était  sur  le  point  d'être  en  maturité, 
fit  calomníeusement  apprendre  à  Yinfant, 
que  D.  Marie  souillait  sa  couche  nuptiale, 
et  que  dans  ce  cas  il  était  assez  dans 
son  droit  de  iuer  Tadultère.  Ces  diaboli- 
ques  insinuations  et  ces  conseils  détesta- 
bles  firent  écho  dans  le  coeur  de  Yinfant, 
porce  qu'ils  plaçaient  devant  ses  yeux 
1'éclatante  perspective  dun  trone.  D.  Jean, 
ébloui  de  Fardente  ambition  de  régner, 
leur  prête  attention,  et  dans  refferv.es- 
cence  de  sa  passion  il  ose  sccomplir  le 
crime  le  plus  affreux.  II  tue  son  épouse. 

La  fourbe  Eleonore,  faisant  ostenta- 
tion  d'une  tristesse  proíonde,  prit  grand 
deuil,  et  se  jeta  aux  pieds  de  son  raari 
í qui  ignorait  tout  ce  qui  était  arrivé) 
suppliant  vengeance;  et  aussitôt  après 
elle  piaida  auprèi  du  roi  la  cause  de 
Yinfant.  Celui-ci  revint  à  la  cour,  oíi  il 
espérait  de  voir  son  ambition  satisfaite 
avec  le  mariage  de  Brites.  Mais  la  reine, 
qui  se  voyait  déjà  délhrée  de  la  cause 
de  ses  inquiétudes,  et  le  roi,  qui  était 
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un  automate  parlant  par  Ia  bouche  de 
ia  reine,  le  traitaient  avec  assez  de  froi- 
deur.  Eléonore  ne  parlait  point  au  sujet 
du  mariage  désiré.  II  réíléchit  alors,  qu'il 
avait  été  joué  par  la  reine,  et  lui  parla 
clairement ;  mais  il  trouva  en  elle  des 
réponses  si  ambigiies,  qu  il  resia  pleine- 
mente  convaincu  de  la  fourberie.  II  quit- 
ta  la  cour,  et  se  retira  en  Castille. 

La  reine  projeíte  la  mort  du  grand- 
mattre  d'Aviz.~ — Eléonore,  élancée  dans 
la  carrière  des  vices,  perdit  tous  les  égards 
envers  le  ciei  et  envers  le  monde,  en 
arrivant  au  comble  de  Ia  prostitution  et 
de  Teffronterie.  Son  amour  pour  Àndei- 
ro,  qui  s'enracinait  chaque  jour,  faillit 
causer  la  mort  de  D.  Jean,  maítre  de 
1'ordre  d'Aviz.  Eleonore,  voyant  que  ce- 
lui-ci  était  le  seul,  qui  peut-etre  entre- 
prít  de  venger  Taffront,  qu'elle  faisait 
à  Thonneur  de  son  frère,  projeta  de  le 
faire  mourir.  Elle  forgea  de  fausses  let- 
tres,  au  moyen  desquelles  elle  lui  impu- 
tait  le  crime  de  correspondance  avec  le 
roi  de  Castille ;  et  Yinfant  fut  arrêté.  La 
meme  nuit  de  Tarrestation  elle  fit  un 
édit  avec  la  fausse  signature  du  roi,  le- 
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quei  édit  ordonnait  d'égorger  Yinfant  tout 
de  suite.  Mais  la  supercherie  fut  décou- 
verte,  et  Yinfant  mis  en  liberte. 

Descendance  de  D.  Ferdinand  I.  — 
De  D.  Eléonore  il  eut  une  seule  filie  D. 
Brites.  Hors  du  mariage  il  eut  une  filie, 
aui  se  maria  avec  un  tíls  bàtsrd  de  Hen- 
rj  II  de  Castiíle. 


IiVTERREGNE. 


(1383—1385). 

D.  JEAN  DE  AVIZ,  NUNO  ALVARES 
PEREIRA,  JEAN  DAS  REGRAS. 

Trois  héros  délivrent  le  Portugal  du  joug  de 
Castilie.  — La  reii?e  approuve  la  proclarnation 
du  roi  castillan.  —  ^iort  d^Andeiro.  Popula- 
rité  du  grand-maítre. —  Le  grand-maítre  élu 
régent. —  Entrée  du  roi  de  Castilie  a  Santa- 
rém.—  La  reine  projette  la  rnort  de  son  gen  - 
dre. — Bataille  d^Atoleiros. —  Siége  de  Lis- 
bonne.  —  Conspiration.  —  Cortes  de  Coimbra  . 

T^rois  héros  délivrent  le  Portugal  du 
joug  dc  Castilie.  —  Àprès  la  mort  de  D. 
Ferdinand,  la  raonarchie  portugaise  resta 
suspendue  sur  le  bcrd  d'un  abime.  II  n'y 
avait  personne,  qui  pàt  ceindre  légaie- 
ment  le  diadème.  Le  roi  castillan,  qui 
croyait  incontestable  son  droit  à  la  suc- 
cession,  comme  épou:\  de  D.  Brites,  vou- 
lait  enfreindre  les  articles  du  traité,  qu'il 
avait  fait  avec  son  beau-père,  et  gardait 
en  prison  les  wfants  D.  Jean  et  D,  De- 
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nis,  fils  de  D.  Agnès  de  Castro.  Le  Por- 
tugal était  donc  sur  le  point  de  voir  meu- 
rir  sa  liberté,  qui  avait  cotité  des  fati- 
gues si  excessives  et  tant  de  sueur  aux 
premiers  monarques.  Envahi  par  les  for- 
ces de  la  Castille,  il  voyait  imminent  son 
assujétissement ;  mais  pour  conserver  cet- 
te  liberté,  apparurent  trois  héros  portu- 
gais,  Yinfant  D.  Jean,  grand-raaltre  de 
Tordre  d'Aviz,  Nuno  Alvares  Pereira  et 
Jean  das  Regras ,  entre  lesquels  il  y 
avait  de  Tunion,  de  la  valeur,  de  1'acti- 
vité,  de  la  résolution,  du  patriotisme,  et 
de  Ia  communauté  de  príncipes  et  d'in- 
térêts. 

Le  maitre  d'Aviz  et  Alvares  Pereira 
auront  toujours  une  place  distinguée  dans 
les  annales  de  Thistoire,  soit  par  1'étroite 
amitié,  qu'il  y  eut  entre  eux,  soit  par 
la  bravoure,  dont  ils  étaient  doués. 

Jean  das  Regras  fut  un  homme  célè- 
bre  de  ce  teraps-là  dans  la  littérature 
et  aussi  dans  les  armes.  Orateur  consom- 
mé,  il  fut,  au  moyen  de  ses  paroles,  un 
grand  instrument  de  liberté.  En  effet, 
un  savant  est  parfois  plus  capable  de  ré- 
soudre  les  destinées  d'une  nation.  que  de 
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nombreuses  armées  et  d'habiles  capitai- 
nes.  Les  éíats  ne  se  perdent  pas  si  faci- 
lement  à  défaut  de  braves  généraux,  qu'à 
défaut  de  bons  conseils. 

La  reine  approuve  la  proclamaíion  du 
roi  caslillan.  —  D,  Ferdinand  étant  mort, 
la  reine  D.  Eléonore  commenç.a  la  ré- 
gence.  Le  roi  de  Castille  fit  arrêter  les 
infants  Jean  et  Denis,  et  fit  avec  véhé- 
mence  apprendre  à  la  reine  sa  prétention 
d'être  proclame  roi  de  Portugal.  La  rei- 
ne embrassa  la  proposition  du  castillan  ; 
mais  pendant  1'acte  de  la  proclamation, 
le  peuple  fit  toujours  opposition. 

Si  le  roi  castillan  n'avait  pas  gardé 
en  prison  Yinfant  D.  Jean,  celui-ci  se- 
rait  aujourd'hui  nommé  dans  le  catalo- 
gue des  rois  de  Portugal,  attendu  la  po- 
pularité  dont  il  jouissait. 

Mort  d'Andeiro.  Popularité  du  grand- 
maítre. — La  faveur  de  Ia  reine  envers 
Jean  Fernandes  Andeiro  retenait  les  pas 
des  défenseurs  de  la  liberte.  Le  grand- 
maítre  se  dirigea  au  palais,  et  là  rnême 
il  le  tua. 

Vers  ce  temps  Lisbonne  était  tout  en 
confusion  et  en  désordre.  Gomes  Freire. 
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page  de  Yinfant,  criait  dans  les  rues,  com- 
ine cn  le  íui  avait  ordonné,  pour  qu'on 
aceourut  au  palais,  ou  des  traitres  massa- 
craient  son  maítre.  Le  peuple  se  rassem- 
ble  en  foale  tout  de  suite,  et  apparait 
devant  le  palais  presque  à  1'iraproviste. 
À  la  vue  du  lieu  de  1'attentat,  le  tinta- 
marre  augmente  ;  et,  voyant  les  portes  fer- 
mées,  les  uns  criaient  qu'on  vengeât  la 
mort  du  grand-maitre,  les  sutres  cher- 
chaient  des  écbelles  pour  entrer  par  les 
fenètres,  quelques-uns  demandaient  du  feu 
pour  bruler  les  portes ,  d'autres  enfin 
cherchaient  des  instruments  pour  les  en- 
íoncer  ;  tout  le  monde,  encouragé  par  le 
désir  de  proteger  Yinfant,  proférait  des 
reproches  très-injurieux  contre  h  pudeur 
de  Ia  reine,  et  ils  seraient  arrivés  au 
dernier  excès,  si  le  grand-maitre  r/eut 
calme  le  tumulte,  en  apparaissant  à  une 
ienetre.  Voyant  tant  de  démonstrations 
en  sa  faveur,  il  sortit  du  palais  au  ítti- 
lieu  des  vivats  et  des  applaudissements  de 
la  multitude,  qui  le  suivait,  et  le  sur- 
nommait  le  père  de  Ia  patrie,  le  défen- 
seur  de  la  liberté,  le  seul  remede  con- 
tre la  tyrannie. 
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Le  grand-maítre  élu  régent.  —  I!  ne 
s'était  pas  encore  écoulé  plusieurs  jours, 
quand  Ia  rumeur  se  répandit,  que  D. 
Jean  I,  roi  de  Castille,  marchait  contre 
le  Portugal  avec  une  puissante  armée. 
L'infant,  qui  jusqu'  alors  s'était  refusé 
avec  déguisement  à  accepter  le  gouver- 
nement,  ceda  aux  prières  de  ses  adhé- 
rents,  et  fut  élu  régent  et  défenseur  du 
royaume.  Et  afin  de  faire  mieux  voir  la 
naívété  de  ses  intentions,  i!  fit  peindre 
dans  les  drapeaux  le  portrait  des  infants 
cnchainés. 

Entrce  du  roi  de  Castille  à  Santarém, 
—  Le  roi  de  Castille  fond  sur  le  Portu- 
gal, obtint  la  possession  de  quelques  pla- 
ces,  que  les  gouvemeurs  lui  livrèrent  vo- 
lontiers,  et  entra  à  Santarém,  oú  était 
la  reine.  Teus  deux  résolurent  dans  une 
conférence,  que  le  roi  de  Castille  saisi- 
rait  les  rênes  du  gouvernement,  tant  que 
le  repôs  ne  serait  rendu  au  Portugal ; 
aprèsquoi  la  reine  rentrerait  dans  Texer- 
cice  de  la  régence. 

La  reine  projette  la  mort  â§  son  gen- 
dre. —  La  concorde  du  roi  de  Castille 
avec  sa  belle-mère  fut  de  courte  du- 
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rée.  La  reine  était  déjà  lasse  d'obéir, 
Alors  eut  lieu  un  événement,  qui  fit  met- 
tre  au  grand  jour  la  mutuelle  aversion 
des  deux  princes,  Eléonore  machina  un 
complot,  dont  serait  la  principale  victi- 
me  le  roi  castillan.  Mais  le  complot  fut 
découvert,  et  Eléonore  conduite  au  mo- 
nastère  de  Tordesilhas,  oíi  elle  passa  le 
reste  de  ses  jours. 

Telle  fut  la  fin  de  Ia  reine  de  Portu- 
gal, D.  Eléonore  Telles  de  Menezes,  fem- 
mc,  en  vérité,  d'un  courage  mâle,  mais 
sans  circonspection  pour  le  modérer.  El- 
ie montra  toujours  des  inclinations  peu 
honnêtes,  et  fut  un  exemple,  que  les  fem- 
mes,  par  leur  indiscrétion,  sont  très-sou- 
vent  la  ruine  des  républiques,  le  renver- 
sement  des  empires, 

Bataille  d' Atoleiros.  —  Le  roi  de  Cas- 
tille  attendait  Tarrivée  de  la  flotte  pour 
assiéger  Lisbonne  par  mer  et  par  terre. 
La  terreur  des  armes  castillanes  était 
grande  dans  la  province  d'AIemtejo.  Mais 
Nuno,  qui  savait  cbâtier  l  arrogance  des 
castillans,  nommé  alors  gouverneur  de 
cette  province,  courut  avec  courage  me- 
surer  ses  armes  avec  les  ennemis,  mal- 


JNTEBRÈGNE. 


107 


gré  leur  nombre  incomparablement  plus 
granel.  Pierre  Alvares  Pereira,  frère  de 
Nuno,  était  le  général  des  ennemis.  La 
lutte  s'engagea  entre  les  deux  armées,  et 
les  portugais  furent  vainqueurs.  Cette 
bataille  est  appelée  d'Ato!eiros  du  nora 
du  lieu,  oú  elle  fut  livrée. 

Siége  cie  Lisbonne.  —  Lorsque  le  roi 
eut  appris,  que  la  flotie  s'approchait,  i[ 
marcha  avec  son  armée  sur  Lisbonne,  et 
assiégea  cette  ville.  Bientôt  on  ne  vit  plus 
que  la  misère  parrai  les  assiégés ;  la  fa- 
mine  était  si  rigoureuse,  que  les  animaux 
immondes  étaient  considérés  comme  des 
raets  exquis.  Tout  était  sans  remède.  Le 
régent  se  trouvait  sans  ressources.  II  fit 
sortir  de  la  ville  toutes  les  bouches  inu- 
tiles,  tels  que  les  vieillards,  les  femmes, 
les  enfants  et  les  malades ;  et  comme  les 
ennemis  les  repoussaient  impitoyablement, 
il  faisait  horreur  de  voir  ces  malheureux 
innocents,  maltraités  par  les  ennemis  et 
les  amis.  Voilà  les  conséquences  de  la 
guerre,  oú  les  plus  détestables  vices  usur- 
pent  Tagréable  titre  de  vertu,  et  oú  les 
plus  barbares  actions  se  revêtissent  du 
masque  de  la  nécessité. 
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Pendant  cette  consternaticn  générale 
de  la  ville,  les  castillans  levèrent  le  sié- 
ge,  contraints  par  une  épidémie,  qui  sé- 
vissait  alors  si  furieusement,  que  les  plus 
illustres  capitaines  eu  furent  victimes.  Le 
roi  revint  à  ses  états,  dans  le  dessein  de 
renouveler  la  guerre,  Tannée  suivante, 
avec  plus  de  forces  et  plus  d'activité. 

Conspiratíon.  —  Le  grand-maitre  fail- 
lit  succomber  à  une  conspiration,  susci- 
tée  par  le  roi  de  Castille.  Le  gouverneur 
de  Torres  Vedras  devait  donner  réfuge 
aux  conspirateurs ,  si  quelque  incident 
Texigeait.  Jean  de  Baeza  et  Garcia  de 
Valdez  étaient  chargés  d'accomplir  l'as- 
sassinat.  Sous  peu  le  régent  fut  instruit 
de  tout.  Les  complices  se  réfugièrent  à 
Torres  Vedras.  II  n'y  eut  que  Valdez, 
qui  fut  arrêté  et  exécuté. 

Le  gouverneur  de  Torres  Vedras  vi t 
à  regret  son  entreprise  échouer ;  mais 
comme  la  ven^eance  est  souvent  la  con- 
solation  et  le  soulagement  des  âmes  bas- 
ses,  il  fit  c:>uper  les  mains  et  le  nez  à 
six  prisonniers  portugais,  et  les  envoya 
au  régent.  Celui-ci,  (Tabord,  fut  sur  le 
point  d'en  faire  autant  à  six  castillans ; 


Í^TERRÊGNE. 


Í09 


Ttjais  Ia  violence  de  la  passion  calmée,  ii 
se  desista  d'une  pareiSle  atrocité,  et  de 
celte  manière  il  parvint  à  s'attirer  le 
coeur  de  toute  le  monde. 

Cortês  de  Coimbra.  —  En  1 385  les  cor- 
tês se  célébrèrent  à  Coimbra  pour  l'é- 
lection  d'un  roi.  Jean  das  Regras  avait 
été  chargé  de  composer  un  discours , 
pour  désigner  celui,  qui  avait  le  droit  de 
rnonter  sur  le  trone  de  Portugal.  Les 
états-généraux  assemblés,  cet  insigne  ora- 
teur  se  leva,  et  fit  un  long  discours,  dont 
la  substance  était  comme  il  suit: 

«  D.  Brites  est  exclue  de  la  succession, 
parce  qu'elle  n'est  pas  filie  légitime  de 
D.  Ferdinand,  étant  née  du  vivant  de 
Jean  Laurent,  mari  de  D.  Eléonore :  lút- 
elle  même  légitime,  elle  devrait  en  être 
exclue,  parce  que  son  mari  n'a  pas  sa- 
tisfait  auxconditions  du  mariase.  Les  fils 
de  D.  Agnès  de  Castro  portèrent  les  ar- 
mes contre  leur  patrie  en  faveur  de  ses 
adversaires ;  et  c'est  assez  pour  être  ex- 
clus:  outre  cela  ils  sont  bâíards.  Le  ma- 
riage,  que  D.  Pierre  publia  après  ia  mort 
de  son  père,  est  faux  évidemmení.  Par 
conséquent,  il  n'y  a  point  de  successeur 
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légitime,  le  trone  est  vacant,  et  les  états- 
généraux  ont  !e  droit  d'élire  un  roi. 
Nous  devons  donc  ehoisir  un  roi,  qui 
soit  d'une  haute  naissance,  et  doué  de 
noblesse  d'âme  et  d'amour  pour  ses  su- 
jets.  Ces  qualités  brilient  réunies  cbez 
Vinfant  D.  Jean,  grand-maitre  de  l'or- 
dre  d'Aviz.  » 

Ce  n  est  pas  ici  le  lieu  de  faire  l  ana- 
lyse  de  ce  discours,  qui  exerça  une  sor- 
te de  pouvoir  magique  sur  1'esprit  de 
tout  Tauditoire:  et  aussitôt  la  noblesse, 
le  clergé  et  le  peuple,  à  force  d'instances 
(il  en  voulait)  le  proclamèrent  roi  de 
Portugal,  sous  le  nom  de  D.  Jean  L 


wm  fim, 

(1385  —  1581). 

DYMSTIE  JOAMINE. 

(1385  —  1380;. 
D.  JEAX  i, 

DE  BO.VNE  HÉM01RE, 

(1383  —  1433). 

Caractere  de  D.  Jean  I.  —  Rapports  du  Por- 
tugal avec  r Angleterre. —  Bataille  de  Tran- 
coso.—  Bataille  célebre  d** Aljubarrota. — Ba- 
taille de  Valverde.  —  Siége  de  Coria. — Arri- 
vée  du  duc  de  Lencaster  en  Portugal.  —  Son 
entrée  a  Leon .  —  Paix.  —  Conquête  de  Ceuta . 
—  Descendance  de  D.  Jean  I. 

(^saractère  de  D.  Jean  I.  —  Un  des 
plus  grands  monarques,  qui  ont  occupé 
le  trone  portugais,  fut  D.  Jean  I,  prince 
très-religieux,  vaillant,  généreux  et  clé- 
ment.  Nous  Tovons  vu  deployer  touíe  sa 
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capacite  et  son  caractère  belliqueux  pour 
éviter  la  ruine  de  Portugal,  la  pcrte  de 
son  indépendance  ;  et  maintenant,  le  sce- 
ptre  à  la  main  et  la  couronne  sur  la  tête, 
personne  ne  verra  son  énergie  vraiment 
royale  affaiblie,  jusqu'  à  vider  avec  son 
épée  invincible  la  question  sur  la  liberté 
de  sa  patrie,  dans  les  plaines  d'Aljubar- 
rota. 

Les  portugais,  après  avoir  vaincu  leurs 
adversaires,  et  mis  ainsi  la  pierre  augu- 
laire  de  leur  liberté,  poussés  par  les  in- 
spirations  belliqueuses  de  leur  roi,  iront 
combattre  contre  les  ennemis  de  leur  re- 
ligion,  même  au  centre  de  leurs  demeu- 
res,  ne  les  laissant  en  repôs  pas  même 
au  delà  du  Detroit. 

Quoique  les  armes  fussent  son  élément, 
Jean  publia  cependant  des  íois  très-uti- 
les,  et  fit  traduire  le  code  de  Justinien. 
D.  Jean  I  rassembla  les  cortês  vingt  qua- 
tre  íois ,  s'identifiant  de  cette  manière 
avec  la  nation.  II  s'était  obligé,  lors  de 
son  acclamation,  à  ne  faire  jamais  la  guer- 
re  ou  la  paix  sans  consulter  la  volonté 
de  la  nation  représentée  dans  les  cortês ; 
et  alors  i!  s^obligea  aussi  à  ne  faire  rien 
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d'im porta nt  sans  écouter  4'avis  desescon- 
seillers. 

Par  rinfluence  d'un  si  granel  monar- 
que,  Ie  ciergé,  qui  avait  tant  lutté  contre 
Ia  royauté,  pensa  qu'il  était  juste  de  con- 
tribuer  aussi  pour  les  dépenses  de  1'état. 

D.  Jean  fut  Tarni  des  savants,  et  airna 
particulièrement  Ie  grand  Vasco  de  Lo- 
beira,  auteur  de  Vhistoria  d'Amaãis  de 
Gaula. 

Enfio,  D.  Jean  était  un  de  ces  hom- 
mes,  à  qui  1'histoire  ne  reproche  que 
lambitiori,  qiTil  sut  si  bien  cacher,  au 
pcint  qu'il  parut  monter  forcément  sur 
Ie  trône,  qui  était  le  but,  auquel  visait 
son  ambition. 

Ce  monarque  fut  le  fondateur  du  ma- 
gnifique monastère  de  Batalha,  qu'il  fit 
bâtir  pour  accompfir  un  vo?u  fait  à  la 
victoire  d'Aljuborrota.  Ce  fut  lui,  qui  rem- 
plaça  Tère  de  César  par  celle  du  Christ. 

Rapports  du  Portugal  avec  VAngle- 
terre.< — Le  commerce,  les  Communica- 
tions fréquentes ,  le  besoin  de  secours 
étrangers,  des  mariages  entre  les  faroil- 
!es  royales,  rapprochèrent  de  bonne  heu- 
re  le  Portugal  et  1'Angleterre.  On  dé- 
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couvre  dès  les  premiers  teinps  des  tra- 
ces de  commerce  avec  cette  nation.  On 
sait  que  !e  trai  té  de  commerce  de  1308 
supposait  un  accord  antérieur  entre  les 
négociants  portugais  et  anglais,  et  que 
le  dit  traité  donnait  aux  marchands  por- 
túgais des  saufs-conduits  et  des  garanti  es 
poúr  faire  le  commerce  en  Angleterre, 
pour  circuler  iibrement  dans  le  pays, 
pour  y  entrer  et  pour  en  sortir,  dans  Ia 
supposition  qu'i!s  payeraient  les  droits 
d'usage.  Le  traité  de  1308  paraít  avoir 
été  lohgternps  la  base  et  la  règle  des 
iraosactions  commerciales  entre  le  Por- 
tugal et  TAngleterre. 

Les  róis  d'Angleterre  continuèrent  tou- 
jours  de  rei  [ler  au  maintien  de  cette  ami- 
tié,  et  prirent  sous  leur  protection  les 
marchands  portúgais*,  leurs  vaisseaux , 
leurs  marcbandises  et  leurs  biens.  En 
1353,  la  classe  commerçante  des  endroits 
inaritimes  nortuçais,  nomraément  Lis- 
bonne  et  Porto,  conclut  avec  le  roi  d'An- 
gíeterre  un  accord,  par  lequel  chaque 
partie  s'obligeait  à  laisser  entrer  sans 
empêchement  les  vaisseaux  de  l'un  des 
allíés  dans  les  ports  de  Tautre.  En  mê- 
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me  tenips  les  portugais  reçurent  la  per- 
mission  de  pêcher  dans  les  eaux  de 
1'AngIeterre,  moyennant  te  payement  des 
droits  d'usage. 

A  1'avénement  de  D.  Ferdinand,  les 
traités  se  renouvelèrent.  Ces  conventions 
nouvelles  firent  revivre  Tancien  traiíé, 
car  elles  le  répétèrent  textuellement 

Après  1'élévation  de  D.  Jean  au  trone, 
les  Communications  entre  lesdeux  royau- 
mes ,  les  relations  mutuelles  entre  les 
maisons  royales  devinrent  de  plus  en  plus 
fréquentes.  L'ancien  traité  de  commerce 
et  d'alliance  de  1372,  qui  n'était  lui- 
même  qu'une  extension  du  précédent,  fut 
renouveié  en  1386.  Le  mariage  de  D. 
Jean  avec  la  filie  du  duc  de  Lencaster 
scella  encore  ces  liens  d'amitié  avec  Ia 
couronne  d'Angleterre,  garantit  et  affer- 
mit  les  traités  dediverse  nature,  qui  exis- 
taient  entre  les  portugais  et  les  anglais. 

Une  prépondérance  d'un  état  au  pré- 
judice  des  droits  de  1'autre  ne  se  remar- 
que nulle  part  dans  toutes  ces  transactions. 
í/inégalité  entre  les  deux  puissances  n'é- 
tait  pas  non  plus  si  grande  dans  cetemps- 
!à.  Quoique  d'une  éteodue  plus  vaste, 
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et  contenant  une  population  plus  nom- 
hreuse,  1'AngIeterre  ne  tenait  pas  alor& 
ie  rang  élevé,  auquel  elle  arriva  dans  la 
suite.  Ce  que  le  Portugal  avait  de  moins 
en  étendue  et  ea  population,  était  large- 
ment  compensé  par  sa  situation  àla  poin- 
te  de  1'Europe,  par  les  avantages  d'im 
littoral  très-développé,  par  le  dévelop- 
pement  gradue,  rareraent  interrompu,  de 
la  force  et  de  1'activité  du  peuple,  et  par 
1'aspect  d'un  roi  élu  par  lui,  et  qui  se 
montrait  digne  du  tròne.  I).  Jean  était 
le  prince  le  moins  disposé  à  livrer  les 
avaníages  de  son  peuple  ou  les  droits  de 
son  tròne  à  un  souverain  étranger,  ce 
souverain  íut-il  même  le  plus  puissant. 

Bataille  de  Trancoso.  —  Peu  de  temps 
après  que  D,  Jean  fut  proclamé,  les 
castillans  entrèrent  dans  la  province  de 
Beira,  oh  ils  commirent  d'innombrables 
vqIsJ  des  meurtres  et  des  sacriléges.  La 
ville  de  Viseo,  après  un  sac  général,  fut 
réduite  en  cendres.  L/armée  porlugaise 
rencontra  prés  de  Trancoso  les  ennemis, 
qui  se  retiraient  déjà  avec  un  inimense 
butin.  Dans  un  combat  sanglant  les  trou- 
pes  castilkmes  essuyèrent  une  entière  dé- 
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faite,  et  ía  perte  des  portugais  fut  bien 
petite. 

Bataille  célebre  d' Aljubarrota.  —  Le 
roi  castillan,  instruit  de  1'issue  malheu- 
reuse  de  la  bataille  de  Trancoso,  fondit 
sur  le  Portugal  avec  une  grande  armée, 
II  assiégea  Elvas,  et  leva  bientòt  le  sié- 
ge  après  avoir  comrais  d  horribles  atro- 
cités.  Ensuite  il  entra  dans  la  province 
de  Beira,  oíi  il  détruisit  tout  par  le  fer 
et  par  le  íeu  :  il  prit  Celorico,  renversa 
Trancoso  jusqu' aux  fondements,  ets'em~ 
para  de  Leiria.  Le  roi  de  Portugal  réu- 
nit  son  armée  à  celle  du  connétable  Nuno 
Alvares  Pereira,  et  tous  deux  partirent 
à  la  recherche  des  castillans ;  et  le  li 
aout  1385  ils  mirent  leur  camp  dans  les 
plaines  d'Âljubarrota.  ílyavait  une  gran- 
de disproportion  de  nombre  entre  les 
deux  armées. 

La  bataille  commencée,  les  portugais 
et  les  castillans  luttaient  avec  une  égale 
valeur.  La  destruction  était  immense  de 
part  et  d'autre.  L^vant-garcle  ne  put 
plus  tenir  tête  au  nombre  des  ennemis, 
qui  substituaient  par  de  nouvelles  forces 
celles,  qui  ne  pouvaient  plus  combattre, 
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et  recula  quelque  temps  avec  assez  de 
domraage.  Le  roi  de  Portugal,  qui  jus- 
qu'#  alors  avait  été  à  1'arrière-garde, 
voyant  Ia  perte  de  la  bataille  irarainente, 
quitta  sa  place,  et  s'avanca  la  lance  en 
arrêt,  s'écriant :  «Camarades,  accompa- 
gnez  votre  roi,  qui  vous  conduit  à  la  vi- 
ctoire.  »  En  disant  cela,  il  s'élance  dans 
la  latte,  et  porte  la  mort  et  la  terreur 
par  tout  ou  il  passe,  et  de  cette  façon  se 
change  la  fortune  de  la  bataille.  Les 
fuyards  revinrent  au  combat,  les  peureux 
recouvrèrent  le  courage,  les  escadrons 
s'unirent ,  chargèrent  furieusement  les 
castillans.  Ceux-ci  s'enfuirent,  laissant  le 
champ  de  bataille  et  les  chemins  jonchés 
de  cadavres;  et  la  poursuite  n'aurait  ces- 
sée ,  si  la  nuit  n'étatt  venue  l  inter- 
rompre. 

Telle  fut  ia  mémorable  bataille  d'Al- 
j  abar  rota,  dont  les  champs  burent  íesang 
de  la  fleur  de  la  noblesse  castiliane,  et 
ou  les  drapeaux  poríugais  obtinrent  une 
ineffaçable  renommée. 

Bataille  de  Valverde.  —  Les  capitaines 
castillans,  qui  gouvernaient  les  places  en 
Portugal  au  nem  du  roi  de  Castille,  les 
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abandonnèrent  à  la  merci  des  portugais. 
Le  connétable,  se  retirant  dans  la  pro- 
vince  d'Àleaitejo,  rassembla  aussitôt  une 
petite  armée,  passa  le  Guadiana,  et  en- 
tra dans  les  terres  de  Castille.  Les  sol- 
dats  portugais,  poussés  par  une  fureur 
indoraptable,  dévastaient  la  campagne,  et 
faisaient  des  cruautés  inouies.  L  jirmée 
portugaise  était  prés  de  Valverde,  quand 
on  vint  dire  au  connétable,  que  les  en- 
nemis  oecupaient  de  leur  grand  nombre 
íant  de  terrain,  qu?i!s  paraissaient  être 
comine  les  herbes  de  Ia  camoogne.  «  Cest 
bon  —  répondit  Pereira  —  plut  à  Dieu, 
que  toutes  les  forces  de  Castille  fussent 
ici,  pour  les  vaincre  d'une  fois,  et  pour 
que  notro  triomphe  fut  plus  glorieux.  » 
En  effet,  la  disproportion  était  encore 
plus  grande  qu' à  Aljubarrota. 

La  bataille  commença.  Après  une  lut- 
le  acharnée  et  bien  disputée,  la  fortune 
obéit  au  plus  vaiiiant.  Les  castiilans  se 
retirèrent,  laissant  sans  vie  sur  le  champ 
de  bataille  leur  général,  le  grand-maltre 
de  1'ordre  de  S.  Jacques.  Les  portugais 
les  poursuivirent,  penda nt  que  la  clarté 
du  jour  le  leur  permit,  et,  chargés  de 
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butin,  ils  revinrent  en  Portugal  avec  Ia 
tête  du  général  castillan.  Cette  bataille 
fut  livrée  en  octobre  1385. 

Siége  ãe  Chaves.  —  Après  cette  très- 
glorieuse  expédition,  !e  connétable  alia 
retrouver  le  roi,  qui  assiégeait  alors  Cha- 
ves. Ce  bourg  s'étant  rendu,  ils  raar- 
chèrent  tous  deux  sur  la  Castille,  et  as- 
siégèrent  Coria.  Cette  place  était  abon- 
damment  approvisionnée,  et,  comme  les 
portugais  n'apportaient  pas  des  machines 
pour  battre  les  murs,  et  les  échelles  étaient 
trop  courtes,  ils  perdaient  du  temps,  et 
plusieurs  mouraient  écrasés  sous  les  gros- 
ses  pierres,  qu'on  jetait  sur  eux.  Les 
portugais  se  conduisirent  pendant  ce  sié- 
ge avec  une  audace  incroyable,  ou  plutòt 
avec  témérité. 

D.  Jean  se  vit  contraint  de  lever  le 
siége,  et  dit:  «  J'ai  bien  besoin  des  che- 
valiers  de  la  table  ronde;  s'ils  étaient 
avec  moi,  je  ne  serais  pas  contraint  de 
lever  le  siége. »  «  Nous  ne  manquons  pas 
ici  —  repartit  Mem  Rodrigues  de  Vas- 
côucêllos  —  de  chevaliers  semblables  à 
ceux  de  la  íable  ronde ;  c'est  le  bon  Ar- 
thur qui  nous  fait  défaut.  Ce  roi  navait 
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pas  riiabitude  cVinsuIter  ses  chevaliers.» 
«Arthur  —  dit  le  roi  réflécbissant  mieux 
—  était  l'un  des  chevaliers  de  Ia  table 
ronde,  et  comparable  à  quelqu'un  de 
vous. »  La  liberte,  avec  laquelle  le  roi 
et  ses  chevaliers  se  blâmaient  mutuelle- 
ment,  est  remarquable  et  digne  d'éloge. 
Le  siége  ievé,  i!s  franchirent  la  fron- 
tiòre. 

Arrivée  áu  dac  de  Lencaster  à  Portu- 
gal.—  Le  dac  de  Lencaster,  informe  des 
progrès  de  D.  Jean,  crut  le  moment  favo- 
rable  pour  faire  valoir  sesdroits  àlacou- 
ronne  de  Castille.  II  équipa  une  grande 
flotte,  sur  laquelle  il  s'embarqua  avec  sa 
femme,  ses  fi Lies  Philippa  et  Catherine, 
et  les  troupes  qu'il  put  rassembler.  Ar- 
rivé  en  Portugal,  il  alia  trouver  le  roi, 
et  fit  avec  lui  une  ligue,  par  laquelle  ils 
s'obligèrent  à  s'entr'aider.  L'un  des  ar- 
ticles  du  traité  fut  le  raariage  du  roi 
avec  Philippa,  filie  du  duc. 

Peu  de  temps  s'était  écoulé,  quand 
les  princes  fondirent  sur  le  territoire  de 
Léon,  oú  les  peu  pies  essuyèrent  les  nui- 
sibles  effets  de  la  guerre,  ne  pouvant  ré- 
sister  aux  bras  portugais,  dont  Taudace 
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naturelle  était  maintenant  aiguillonnée 
par  des  sentiments  d'émulation.  Us  assié- 
gèrent  Villalobos,  qui  capitula  btentôt. 
Les  prouesses  de  Rui  Mendes  et  de  Gon- 
çalo Vasques  furent  si  remarquables  en 
cette  occasion,  que  le  duc  dit:  «Plíit  à 
Dieu,  que  ma  prétention  pút  être  déci- 
dée  par  le  moyen  d'un  duel :  ces  deux 
héros,  Mendes  et  Vasques,  y  mettraient 
un  terme  glorieux.  »  Xéanmoins,  le  roi 
et  le  duc  voyaient  leur  peu  de  progrès 
dans  le  territoire  ennemi.  Les  anglais, 
qui  n'étaient  pas  accoutumés  à  1'intense 
chaleur  de  la  saison,  mouraient  en  grand 
nombre.  Le  roi  et  le  duc,  obligés  par 
cette  circonstance  de  quitter  le  pays  en- 
nemi, rentrent  en  Portugal. 

Paix.  —  Le  roi  de  Castille  proposa  au 
duc  des  articles  de  paix,  qui  furent  ad- 
mis.  L'un  d'eux  était  le  mariage  de  D. 
Henri,  fils  du  roi,  avec  Catherine,  filie 
du  duc.  Cet  accord  fut  approuvé  du  roi 
de  Portugal.  Le  duc  se  rendit  dans  son 
pays.  La  guerre  dura  jusqu'  à  1'an  1403, 
oú  l'on  convint  d'une  paix  perpetuelle, 
sous  le  règne  de  D.  Jean  II,  et  la  ré- 
gence  de  D8  Catherine  sa  mère,  qui  était 
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1'épouse  de  Hesri  III  et  la  bru  de  D. 
Jean  I,  déjà  morís. 

Conquêtc  cie  Ceuta.  —  La  guerre  de 
Castille  étant  finie,  les  infants  seubaitè- 
rent  ardemment  d  être  armes  chevaliers. 
lis  voulaient,  que  de  hauts  faits,  prati- 
qués  en  quelque  pays  étranger,  précé- 
dassent  cette  éérémòníé ,  et  choisirent 
la  place  de  Ceuta.  Le  monarque  approu- 
va  ce  projet.  Le  jour  du  départ  s'appro- 
chaíf,  qtsand  une  êpidéfbie,  qui  sévissait 
déjà  à  Lisbonne,  enleva  la  reine.  Toute- 
foiSj  le  roi  et  les  iftfdnú  cencentrèrent 
en  eux  le  vif  chagria  cause  par  cette 
raort,  et  ne  songèreiit  qj'  à  ravancement 
des  préparatifs.  Enfin  la  floilê  partit,  et 
jeta  1'ancre  devant  Ceuta,  oh  gouvernait 

labensala. 

Les  infants  Henri  et  Edouard  débar- 
quèrent,  et  sur  le  rivage  mêrae  il  y  eut 
un  carnage  afíreux.  Les  maures  combat- 
taient  courageusement  en  defense  de  leur 
pays  et  du  coran  ;  la  valeur  des  portugais, 
excitée  par  la  résistance,  faisait  des  té- 
mérités,  et  le  rivage  était  déjà  couvert 
de  cadavres.  Les  agaréniens  recevaient  des 
secours  continueis  de  la  ville ;  mais,  roaj- 
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gré  cela,  iis  cédèrent  le  terrain  pas-à- 
pas,  jusqu'à  ce  que  les  portugais  char- 
gèrent  avec  tant  d'impétuosité,  que  tcui 
entra  pêle-mêle  dans  la  ville,  les  raaures 
et  les  nazaréens.  Les  raaures  se  réíugiè- 
Tent  dans  le  château.  D.  Jean  résolut  de 
1'assaillir,  et  tout  se  préparait  déjà  pour 
cela  ;  mais  sachant,  que  les  raauritaniens 
Vavaient  abandonné,  il  y  6t  arborer  le 
drapeau  portugais. 

Le  roi  ordonna  que  Von  consacrât  Ia 
principale  mosquée,  et  une  messe  y  fut 
dite.  Après  cette  solennilé  les  infants 
furent  armés  chevaliers.  Le  gouvernement 
de  la  nouvelle  conquêíe  fut  accordé  au 
vaillant  Pierre  de  Menezes,  comte  d'AI- 
coutim.  L'expédition  revint  en  Portugal. 
La  céiébrité  de  la  victoire,  que  D.  Jean 
venait  de  remporter,  remplit  1'Afrique 
de  terreur,  1'Europe  d'étonnement,  et  íit 
un  très-grand  bruit  dans  tout  le  monde 

Desccnâance  de  D.  Jean  I. —  De  Phi- 
lippa,  filie  du  duc  de  Lencaster,  naqui- 
lo nt : 

1).  Edouard,  successeur  de  son  père, 
nnmú  h  Vise©  en  1391. 
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D.  Henri,  duc  de  Visão,  grand-maitre 
de  1'ordre  da  Christ,  noquit  à  Porto. 
Dans  un  article  à  part  nous  parlerons 
des  travaux  raariíimes  de  ce  prince  ex- 
traordííia  ire. 

D.  Pierre,  duc  de  Coimbra,  régent 
pendani  la  minorité  de  D.  Alphonse  V, 
fut  un  des  princes  les  plus  iliustres  de 
son  temps.  íl  fit  un  grand  voyage  en  Eu- 
rope. 

D.  Ferdinand,  qui  raourut  captif  en 
Barbárie. 

D.  Jean,  connétable  de  Portugal,  grand- 
maltre  de  1'ordre  de  S*  Jacques,  se  ma- 
ria  avec  sa  nièce  Isabelle,  dont  il  eut  D. 
Brites,  mariée  avec  soncousin  Ferdinand, 
fils  d  a  roi  D.  Edouard. 

D.  Isabelle  se  ma  ri  a  avec  Philippe  111, 
duc  de  Bourgogne  et  comte  de  Flandres. 
Le  raême  jour  du  mariage  Philippe  in- 
stitua 1'ordre  de  la  toison  d'or. 

Avant  de  se  marier,  D.  Jean  eut 
d'Agnès  Peres : 

D.  Alphonse,  preraier  duc  de  Bragan- 
ça, épousa  en  1401  D.  Brites  Pereira, 
filie  unique  du  connétable  Pereira.  De  ce 
mariage  naquirent  D.  Ferdinand,  second 
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duc  de  Bragança,  et  D.  Isabelle,  mariée 
avec  son  onde  D.  Jean. 

Le  troisième  duc  de  Bragança  fut  D. 
Ferdinand ;  le  quatrième,  D.  Jaime ;  le 
cinquième,  D.  Théodose ;  le  sixième,  D. 
Jean ;  le  septième,  D.  Théodose  ;  le  hui- 
tième,  D.  Jean,  qui  devint  D.  Jean  IV. 
roi  de  Portugal 
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LE   NA  VIGA  TE  UR. 

Caractere  de  D.  Henri.  ■ —  Erection  d 'un  ol> 
^ervatoire. —  Les  anciens  ne  franchirent  point 
]e  Bojador.  —  Découverte  des  iles  Porto  San- 
cto,  Madeira,  Formigas  et  S.  Marie.  —  Pas- 
sage  du  Bojador. — Découverte  de  la  plupart 
des  Açores. — Navigations  de  Louis  de  Cada- 
mosto  et  d'Antoine  de  Nola. — Decouvertes 
depuis  la  mort  de  Henri  jusqu'a  celle  d^Al- 
phonse  V. 

(Caractere  de  D.  Henri  —  Vinfant  D. 
Henri,  très-instruit  sur  les  mathémati- 
ques,  sut  en  tirer  un  parti  avantageux. 
Ces  sciences,  étudiées  jusqu'alors  avec 
peu  de  profit  à  cause  da  peu  d'applica- 
íions,  que  Ton  faisait  de  leurs  théories, 
acquirent  un  développement  considérable 
par  Tintelligence  élevée  decesavant,  qui 
avec  tant  de  profit  les  appliqua  àla  navi- 
gation.  La  boussole,  1'astrolabe,  et  d'au- 
tres  instruments  maritimes,  devinrent  en- 
tre ses  mains  d'une  utilité  fort-grande. 

Ce  prince  rendit  les  solitudes  de  l'o- 
céan  le  théatre  de  ses  exploits  scientifi- 
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ques,  dont  il  laissa  un  ouvrage,  que  Ia 
lime  destructrice  du  íemps  ne  voulut 
épargner. 

Henri  réíléchissait  aux  avantagesconi- 
inerciaux  provenants  de  1'échangede  mar- 
chandises,  s* i  1  y  avait  au  delà  du  cap 
Bojador  quelque  peuplaác  de  chrétiens 
ou  quelque  port,  oii  I'on  pourrait  navi- 
guer.  Désireux  d'abattre  la  puissance  des 
musulmans,  Henri  voulait  s'informer  de 
leurs  forces  au  delà  du  Bojador,  que 
l'on  disait  plus  grandes  qu'on  ne  le 
pensait  cornmunément  ;  et  il  voulait 
aussi  savoir,  s'il  y  avait  dans  ces  pa- 
rages  quelque  roi  chrétien,  qui  1'aidât 
eontre  eux.  Enfin  il  désirait  d'introduire 
dans  le  troupeau  du  Christ  les  brebis, 
qui  pouvaient  être  égarées  dans  ces  ré- 
gions  lointaines.  Tous  ces  motifs  exci- 
tèrent  Henri. 

Erection  d\m  observatoire.  —  Pour  se 
livrer  plus  efficacement  à  létude,  et  venir 
à  bout  de  ses  projets,  Henri  laissa  letu- 
multe  de  la  ecur.  et  s'établit  à  Sagres 
prés  du  cap  de  S.  Vincent.  Là  il  érigea 
un  observatoire,  qui  fut  le  premier  qu'il 
y  eut  en  Portugal. 
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La  célébrité  de  son  nom  volant  par 
toute  1'Europe,  des  savants  de  plusieurs 
nations  vinrent  se  rassembler  dans  cet 
endroit,  oú  se  forma  une  espèce  d'acadó- 
mie.  Les  chcses  ainsi  disposées,  les  intré- 
pides  navigateurs  commencèrent  de  par- 
courir  la  cote  de  la  Barbárie.  Comme  au 
début  le  résultat  ne  répondait  pas  aux 
dépenses  qu  il  fallait  faire,  legrand  prin- 
ce  eut  à  lutter  contre  d'innombrables  dif- 
ficullés. 

Les  anciens  ne  franchirent  point  le  Bo- 
jador.—  L/analyse  des  documents,  que 
1'antiquílé  ncus  a  laissés,  nous  apprend 
clairement,  que  les  anciens  ne  franchi- 
rent jamais  le  cap  Bojador  sur  la  cote 
occidentale  d' Afrique;  quoique  Campo- 
manes, Montesquieu,  Gebelin,  Goes,  Sto- 
ckler  et  plusieurs  autres,  élargissent  bien 
plus  les  limites  de  la  géographie  ancien- 
ne  d'Afrique.  Beaucoup  de  ces  écrivains 
prétendent  même,  que  l'on  eút  navigué 
autour  de  1' Afrique  en  des  temps  très- 
éloignés.  Les  documents  principaux,  aux- 
quels  nous  nous  rapportons,  sont  les  pé- 
riples  de  Hannon,  de  Scylax  et  de  Poly- 
be,  les  tables  de  Ptolémée,  le  voyage  des 
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phéniciens  rapporté  par  Hérodote,  et  le 
voyage  d'Eudoxe  décrit  par  Pompone 
Mela  et  par  Pline.  Les  limites  de  eet 
ouvrage  ne  comportent  pas  1'examen  de 
ces  monuments.  Nous  ajouterons  seule- 
raent : 

Si  ces  navigations  avaient  eu  lieu,  Sira- 
bon  les  tiendrait-il  pcur  fabuleuses?  Sei- 
iax  affirmerait-ii,  que  la  côte  au  dela  de 
Cerne  (un  ilot  prés  de  la  côte  de  Maroc) 
n  avait  pas  encore  été  visitée,  et  que  la 
rcer  êtàtt  innavigable?  Aristote  et  Pline 
croiraient-ils,"  que  les  deux  zones  tempé- 
rées  ne  pouvaient  se  coramuniquer  ?  Pto- 
léraée  se  persuaderait-il,  que  rAírique 
était  un  continent,  qui,  s'étendant  du  co- 
te du  sud,  continuait  de  s  élargir?  Po- 
íybe  ne  saurait-il  pas  déterminer,  si  TA- 
írique  étaít  une  presqu'  lie,  ou  non?  L4- 
dée,  que  lazone  torride  était  inbabitable, 
aurait-elle  été  si  répandue?  Aurait-cn 
íait  prédominer  Popinion,  que  les  océans 
Atlantique  et  Indien  n'avaient  point  de 
communication  entre  eux?  Enfm,  1'idée 
des  anciens,  à  1'égard  de  1'étendue  et  de 
la  figure  de  la  vaste  presqulle  d'Afrique, 
aurait-eile  èié  si  erronée  ? 
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Découverte  des  íles  Porto  Sancto,  Ma- 
deira, Formigas  et  S.  Marie.  —  En  1412, 
ou  peut-être  auparavant,  les  argonautes 
-portugais  comrcencèrent  de  parcourir  les 
mers  vierges,  en  naviguant  audelàducap 
Non,  dans  le  but  de  doubler  le  Bojador, 
Pour  cela  s'offrirent  Jean  Gonçalves  Zar- 
co et  Tristão  Vaz  Teixeira.  Ces  naviga- 
teurs  n'étaient  pas  encore  à  la  hauteur 
de  la  cote  d'Afrique,  quand  ils  furent  je- 
tés  par  les  vagues  dons  une  ile  inhabitée ; 
et  comme  ils  n'avaient  déjà  plus  d'espoir 
de  salut,  ils  1'appelèrent  Porto  Sancto 
(port  saint). 

De  Porto  Sancto  on  aperoevait  au  loia 
un  épais  brouillard,  qui  ne  s  évanouissait 
jamais.  Jean  Gonçalves  s'embarqua  avec 
Tristão  Vaz,  et,  se  dirigeant  de  ce  cote, 
il  découvrit  terre.  Cétait  une  íie,  qui 
était  couverte  de  bois  si  épais,  que  c'é- 
tait  irapossibie  d'y  marcher  au  travers. 
Pour  cela  on  lappela  Madeira  (bois) 
(U20  ?}. 

Gonçalo  Velho  Cabral  découvrit  quel- 
ques  ilots,  qu'il  norama  Formigas  (four- 
mis)  (1431?) 

i/année  suivante  il  navigua  vers  les  naê- 

9  * 
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mes  parages,  et  découvrit  une  ile,  qini 
appela  S.  Marie,  parce  qu  elle  fut  decou- 
verte  le  jour  de  1'assomption.  S.  Marie 
fut  la  première  ile  décoinerte  dans  l'ar- 
chipel  des  Açores  (autours).  Cette  dé- 
nomination  est  dérivée  du  çrand  nom- 
bre  d'oiseaux  de  ce  nom,  que  les  por- 
tugais  virent  dans  cette  ile  et  en  quel- 
ques  autres,  dont  se  compose  le  même 
arcbipel. 

Passage  du  Bojador.  —  Les  efforts 
de  l  intrépide  Gil  Annes  doublent  enfin 
le  Bojador  (1434?).  Gil  Annes  alia  en- 
core au  sud,  et  mouilla  prés  dune  cote 
deserte,  d'ou  il  retourna  à  Sagres.  Cest 
incroyoble  Ia  joie,  qui  s'empara  de  Yin- 
fant.  Cet  exploit  de  Gil  Annes  fut  alors 
considere  comrae  égal  à  quelqu'un  des 
travaux  d  Hercule. 

Découverte  de  la  plupart  des  Açores. 
—  Un  esclave,  montant  au  sommet  dun 
mont  dans  Tile  de  S.  Marie,  aperçut  une 
ile,  et  en  a  verti  t  son  maitre.  Celuí-ci 
écrivit  à  Yinfant,  qui  tout  de  suite  fit 
partir  Gonçalo  Velho  à  ia  recberche  de 
cette  ile-là  ;  et,  comme  il  y  aborda  le  8 
mai?  qui  est  le  jour  de  1'apparition  de 


LIN  FANT  D.  HENRI. 


133 


larchanse  S.  Michel,  il  tui  donna  le  nom 
de  S.  Michel. 

L'lle  Terceira  ,'troisième;,  nommée  au- 
paravant  de  Jesus  Christ,  reçut  ce  nora- 
là,  parce  qu'elie  fut  la  troisième  dans 
1'ordre  de  la  découverte  des  iles  de  cet 
archipel. 

Les  Hes,  S.  George,  Graciosa  (gra- 
cieuse),  Faial  (bois  de  hêtres)  et  Pico 
,  à  cause  de  leur  proximité,  furent 
probablement  découvertes  la  même  année 
(1450  ?).  La  première  fut  ainsi  appelée, 
parce  qu'elle  a  été  vue  le  23  avril :  la 
seconde  à  cause  de  son  aspect  agréable  : 
la  troisième  par  son  grand  nombre  de 
hêtres :  la  quatrième,  parce  qu'une  mon- 
tagne  de  figure  conique  occupe  de  sa  base 
presque  toute  Tile. 

Flores  (fleurs)  et  Corvo  (corbeau  ,  à 
cause  de  leur  proximité,  furent  aussi  dé- 
couvertes probablement  la  même  année, 
et  peut-être  peu  après  les  précédentes. 

Navigations  de  Louis  de  Cadamosto 
et  d' Antoine  de  Nola.  —  Denis  Fernandes 
arriva  au  fleuve  Sénégal,  ainsi  appelé  du 
nom  d'un  petit  roi,  qui  habitait  ses  rives ; 
et,  passant  au  dela,  il  doubla  un  grand 
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promontoire  tout  couvert  de  verdure,  au- 
quel  il  donna  pour  cela  le  nom  de  cap 
Vert  (verde)  (1444?). 

Le  vénitien  Louis  de  Cadamosto  et  le 
génois  Antoine  de  Nola  découvrirent  le 
fleuve  Gambia,  lis  remontèrent  une  lieue 
le  long  du  fleuve,  combaltirent  contre  les 
nègres,  et  revinrent  en  Portugal.  Aussi- 
tôt  1'année  suivante,  Cadamosto  et  Nola 
partirent  de  nouveau  pour  achever  la  dé- 
couverte  de  la  Gambia.  Après  qu?ils  eu- 
rent  doublé  le  cap  Blanc,  il  survint  une 
tempête,  qui  les  obligea  à  mettre  en 
panne  pendant  quelque  temps.  Sur  ces 
entrefaites  ils  découvrirent  au  loin  une 
lie,  et,  y  étant  abordes,  ils  firent  mon- 
ter  douze  bommes  armés  sur  une  haute 
montagne,  pour  voir  s'il  y  avait  d'autres 
iles,  et  en  effet  ils  en  aperçurent  encore 
deux  autres :  pour  cemotif  ils  donnèrent 
àcelle-là  lenom  de  Boavista  (bonne  vue). 
Celles-ci  ils  appelèrent  1'une  S.  Jacques 
et  1'autre  Maio  (mai).  Suivant  leur  \oya- 
ge,  ils  entrèrent  dans  la  Gambia.  Et  con- 
tinuant  du  côté  da  sud,  ils  découvrirent 
un  fleuve,  appelé  Casamansa,  nom  du  pe- 
tit  roi,  qui  habita it  ses  rives.  Plus  en 
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avant  ils  découvrirent  le  cap  Vermelho, 
ensuite  le  fleuve  de  S.  Anne,  après  celui 
de  S.  Dominique  (Cache©).  Naviguant  en- 
core davantage  vers  le  midi,  ils  arrivèrent 
à  Tembouchure  d'un  large  fleuve,  qu'  ils 
appelèrent  Grand  (grande),  et  au  sud  ils 
íerlèrent  les  voiles.  De  là  ils  retournèrent 
en  Eurcpe,  après  avoir  recontíu  1'archipel 
des  Bissago-.  qui  était  à  la  mêrne  hau- 
teur  de  ce  Qeuve. 

Découvertes  depuis  la  mort  de  Henri 
jiisquà  celle  cV Alphonse  V.  —  D.  Henri 
mourut  en  1460;  mais  1'amour  des  dé- 
couvertes ne  s'afíaiblit  point. 

Pierre  de  Cintra  et  Sueiro  da  Cosia 
passèrent  au  dela  du  fleuve  Grand,  dé- 
couvrirent Serra  Leoa,  et  doublèrent  les 
caps  Tagrin  et  Mesurado. 

Fernão  do  Pó  decouvrit  l  ile  de  soo 
nom. 

Lopo  Gonçalves  franchit  !e  cap  de  son 
nom. 

Sequeira  arriva  au  cap  de  S.  Catherine, 


D.  EDOUARD, 


LELOQUENT, 


(1433  —  1438). 


Caractere  de  D.  Edouard.  —  Loi  mentale. 
—  Malheureuse  expédition  contre  Tanger. — 
Cortes  de  Leiria-  —  Captivité  de  Vinfant  D. 
Ferdinand. — Descendance  de  D.  Edouard. 


^saractère  de  D.  Edouard.  —  Quand 
D.  Jean  I  décéda,  le  Portugal  jouissait 
d'une  paix  profonde,  et  d'une  grande 
prospérité.  Ces  avantages  étaient  dus  à  la 
sagesse  da  gouvernement ,  autant  qu'à 
Factivité  nationale.  Le  peuple  était  plein 
de  courage  et  d'ardeur  pour  les  gran- 
des eníreprises,  et  paraissait  marcher  vers 
un  avenir  plus  heureux  encore,  car  le 
caractere  de  D.  Edouard  autorisait  les 
plus  belles  espérances. 

D.  Edouard  était  doué  de  toutes  les 
connaissances,  qui  peuvent  constituer  un 
roi  accompli.  Depuís  ses  premières  an- 
nées  il  montra  clairement,  qu'il  possédait 
de  la  capacité  et  du  talent  pour  concevoir 


/ 


D.  EDOUARD. 


137 


les  arcanes  des  sciences  les  plus  sublimes, 
qu'il  regardait  en  vrai  philosophe,  les  cul- 
tivaní,  et  protégeant  ceux  qui  les  culti- 
vaient.  II  était  si  adonné  à  1'étude,  qu'il 
passait  avec  les  livres  plusieurs  heures  de 
suite.  La  compagnie  des  hommes  instruits 
était  une  grande  réjouissance  pour  lui  : 
par  sa  1  ibéralité  il  attira  autour  de  lui 
des  savants  de  différentes  parties  de  l'Eu- 
rope. 

Le  grand  nombre  de  ses  ouvrages  est 
une  preuve  incontestable  de  la  grande 
estime,  quil  vouait  aux  sciences  et  à  la 
littérature.  II  semblait  que,  pressentant 
qu'il  lui  serait  accordé  peu  de  temps  pour 
agir  en  roi,  il  voulut  étendre  par  ses 
écrits  son  induence  au  delà  du  tombeau. 

Son  éloquence  naturelle  s'était  perfe- 
ctionnée  par  1'étude,  en  sorte  que,  ex- 
posant  son  opinion,  il  pouvait  compter 
sur  ladhésion  de  son  auditoire.  Pour  cela 
la  postérité  lui  consacra  1'épithète  à'élo- 
quent. 

Ce  fut  lui  le  premier  roi  portugais, 
qui  fit  écrire  les  chroniques  de  ses  pré- 
décesseurs,  en  accordant  à  Fernão  Lopes 
cette  charge  très-importante.  Fernão  Lo- 
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pes  est  appelé  le  patriarche  de  Vhisíoire 
portugaise. 

D.  Edouard  fut  un  sage  législateur  ; 
il  établit  des  lois  générales  et  uniforme?, 
il  régia  la  qualité  et  la  valeur  de  la  mon- 
naie.  Pendant  son  règne  de  cinq  ans  il 
convoqua  les  cortês  quatre  fois. 

Grand  zéiateur  du  culte  divin,  D,  E- 
douard  voulait  que  les  prètres  menassent 
une  vie,  qui  édifiât  le  peuple,  et  il  pu- 
nissait  sévèrement  ceux  qui  ne  remplis- 
saient  pas  leurs  devoirs. 

Extrêmement  bienveillant  envers  les 
autres,  plein  d'amour  pour  ses  frères, 
ayant  pour  son  épouse  une  tendresse  qui 
allait  jusqu'à  la  faiblesse,  juste  envers 
tout  le  monde  et  toujours  occupé  de 
maintenir  l  équité,  il  était  si  attaché  à 
la  vérité,  que  sous  son  règne  « la  parole 
du  roi  »  fut  adoptée  proverbialement 
corame  Texpression  de  la  plus  baute  con- 
fiance. 

En6n,  il  prit  pour  emblème  une  lance 
avec  une  couleuvre  entortillée  à  la  ma- 
nière  de  caducée,  avec  cette  inscription 
«loco  et  tempore»  voulant  signifier  par 
la  lance  la  guerre,  et  par  la  couleuvre 
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la  prudence,  avec  laquelle  il  la  décla- 
rerait. 

Très-instruit  dans  l  art  de  léquitation, 
il  domptait  et  dressait  un  cheval  avec 
beaucoup  d'adresse.  II  montait  sans  freio 
ni  selle,  et  faisait  à  sou  gré  arrêter  le  che- 
val au  milieu  de  la  course.  II  écrivit  un 
art  d'équitation. 

Au  jeu  d'épée  et  de  lance  il  surpas- 
sait  toujours  ses  antagonistes,  en  se  mou- 
vant  avec  tant  de  souplesse,  qu'il  parait 
tous  les  coups. 

Avec  de  si  grandes  qualités,  qui  pro- 
mettaient  un  rè«ne  plein  de  prospérités, 
D.  Edouard  occupa  le  trone  à  peine  le 
court  espace  de  cinq  ans ,  et  pendant 
cettepériode  le  Portugal  n'essuya  que  des 
infortunes. 

Loi  mentale.  —  Quand  la  guerre  con- 
tre  la  Gastille  commença  à  se  présenter 
d'un  aspect  moins  féroce,  D.  Jean  I,  re- 
marquant,  que  les  finances  étaient  séri- 
eusement  lésées,  tant  par  les  excessives 
libéralités  de  D.  Ferdinand,  que  par  cel- 
les,  que  les  circonstances  Tavaient  obli- 
gé  de  faire,  voulut  aller  au-devant  de  ce 
nial.  A  cela  ii  faílait  surtout  procurer 
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par  des  moyens  doux  la  réversion  des 
biens  de  la  couronne  à  la  couronne  elle- 
même. 

Pour  atteindre  ce  but,  Jean  das  Re- 
gras conçut  une  loi,  selon  laquelle  les  fil- 
ies seraient  exclues  de  la  succession  des 
biens  de  la  couronne,  que  leurs  pères 
avaient  possédés,  sauf  par  grâce  spéciole 
du  roi.  Cette  loi,  observée  dans  tous  les 
cas  d'après  leconseil  de  1'orateur,  fut  ap- 
pelée  mentale,  parce  qu'elle  n  avait  pas 
été  publiée  au  temps  de  son  législateur. 
Ce  fut  D.  Edouard,  qui  la  publia  avec 
quelques  additions  et  quelques  explica- 
tions. 

Malheureuse  expédition  contre  Tanger. 
—  Désireux  de  gagner  un  nom  illustre, 
les  infants  Ferdinand  et  Henri  proposè- 
rent  au  monarque  la  conquête  de  Tan- 
ger, et,  malgré  Topposition  de  leurs  frè- 
res,  ils  parvinrent  à  1'émouvoir  cn  faveur 
de  leur  projet.  L'expédition  étant  pré- 
parée,  les  ancres  furent  levées,  et  elle  se 
montra  sur  les  champs  de  Tanger.  Les 
portugais,  résolus  d'escalader  la  place,  ap- 
pliquèrent  aux  raurs  les  échelles ;  mais 
elles  étaient  trop  courtes,  ce  qui  les  con- 
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traignit  de  se  retirer  avec  assez  dedom- 
mage. 

En  même  temps  on  voyait  déjà  dans 
les  environs  de  la  vilie  une  foule  prodi* 
gieuse  de  sarrasins,  qui  accouraient  pour 
défendre  Tanger.  Les  portugais  ne  per- 
dirent  pas  courage  à  la  vue  detantd'en- 
nemis,  ils  allèrent  à  leur  rencontre,  et  il 
y  eut  une  affaire  acharnée,  oà  les  chré- 
tiens,  faisant  des  «prodiges  de  valeur,  mi- 
rent  en  fuite  les  mahoraétans. 

Les  chrétiens  assaillirent  de  nouveau  la 
piace,  mais  les  maures,  renversant  les  para- 
pets  des  muraillesjeur  brisèrent  les  échel- 
les,  et  lesforcèrent  à  se  retirer  dans  leur 
camp.  Le  jour  suivant  les  montagnes  des 
environs  étaient  couvertes  d'ennemis.  Les 
infants  résolurent  de  se  frayer  un  chemin 
au  travers  des  sarrasins,  et  de  se  rendre  aux 
vaisseaux  pour  retourner  dans  leur^atrie. 
Mais  les  maures,  en  étant  informes,  propo- 
eèrent  aux  chrétiens,  qu'il  leur  serait  per- 
mis  de  se  retirer  aux  vaisseaux,  s'ils  éva- 
cuaient  la  place  de  Ceuta.  Les  portugais 
souscrivirent  à  eette  propositíon,  et  don- 
nèrent  en  otage  Vinfant  D.  Ferdinand 
(1437). 
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Cortês  de  Leiria.  —  La  nouvelle  de  la 
raalheureuse  issue  de  Ia  journée  de  Tan- 
ger répandit  la  tristesse  dans  tout  leroy- 
aurne.  Les  grands,  qui  n'avaient  pas  ap- 
prouvé  1'entreprise,  voyant  alors  leurs  si- 
nistres pronostics  réalisés,  augmentaient  de 
leurs  voix  la  consternation  générale,  vou- 
lant  faire  voir,  qu'ils  avaient  eu  raison  de  la 
reprouver.  II  n'y  avait  rien  qui  rassurâtle 
cceurdu  roi,  quisevoyait  forcé,  ou  à  re- 
mettre  aux  agariens  Ia  très-importante 
placede  Ceuta,  clef  de  toute  rx\friqueet 
deíoute  1'Espagne,  ou  à  perdre  un  ÍYère, 
qu'il  aimait  passionnément. 

La  convention,  faiíe  avec  les  infidèles, 
étant  soumise  à  Ia  discussion  des  cortês, 
qui  se  rassemblèrent  à  Leiria,  il  y  eut 
dissidence:  les  uns  opinaient,  qu'on  li- 
vrai aux  maures,  sans  délai,  la  placede 
Ceuta ;  les  autres,  qu'on  ne  devait  en 
aucune  manière  rendre  une  place  ú  im- 
portante. Cette  dernière  opinion  lem- 
porta. 

Captivité  de  Vinfant  D.  Ferdinand  — 
La  résolution  détinitive  de  ne  pas  remet- 
tre  la  place  de  Ceuta  fut  intimée,  et  D. 
Ferdinand  futconduit  à  Fez  au  milieu  des 
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sarcasmes  des  maures,  qui  1'accompa- 
gnaient.  Lazaraque,  gouverneur  de  Fez, 
commanda  à  Vinfant  de  panserles  chevaux 
de  son  écurie,  et  de  bêcher  aux  jardins 
potagers  du  roi.  Quand  ies  travaux  dela 
journée  étaient  finis,  ii  était  jeté  dans 
un  cachot,  oíi  ii  ne  trouvait  pour  toutlit 
que  quelques  peaux  de  mouton.  Du  pain 
et  de  i'eau  étaient  sa  nourriture  ordinai- 
re.  Quelque  temps  après,  Lazaraque  le 
fit  jeter  dans  une  dégoútante  fosse  sou- 
terraine,  oú  il  vécut  encore  prés  d'unan 
et  demi  (1443). 

Lazaraque  avait  coutume  de  dire  après 
ia  mort  de  Ferdinand  :  a  Si  parmi  !es  ehré- 
tiens  il  pouvait  yavoir  queiqu'un  de  bem, 
celui-ci  serait  Tun  d'eux  :  il  serait  ungrand 
saint,  s'il  connaissait  notre  prophète.  » 

D.  Alphonse  V  recheia  ses  os. 

Peste.  —  Une  grande  épidémie  cora- 
rnença  à  faire  des  ravages  dans  tout  le 
royaume.  D.  Edouard  se  vi t  forcé  à  se 
rendre  de  ville  en  ville,  de  bourg  en  bourg, 
de  village  en  village,  non  seulement  pour 
fuir  les  redoutables  effets  de  Tépidémie, 
rr.ais  aussi  pourconsoler  les  peuples.  Mais 
étant  à  Thomar,  il  en  fut  victime. 
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Descendance  de  D.  Edouard.  — De  D. 
Edouard  et  de  D.  Eléonore,  filie  de  D. 
Ferdinand  I  d'Aragon,  naquirent: 

D.  Alphonse  V,  qui  succéda  à  son  pè- 
re,  naquit  à  Cintra  en  1432. 

D.  Ferdinand,  duc  de  Viseo,  épousa 
sa  cousine  Brites,  dont  il  eut  le  roi  D. 
Emmanuel,  D.  Diogo,  D.  Eléonore  fem- 
me  de  D.  Jean  II,  et  D.  Isabelle  épouse 
du  troisième  duc  de  Bragança  D.  Fer- 
dinand. 

D.  Eléonore,  raariée  avec  1'empereur 
d'Allemagne  Frédéric  HL 

D.  Jeanne,  mariée  avec  Henri  IV  de 
Castille,  eut  une  filie  unique,  appelée  Jean- 
ne, connue  dans  1'histoire  sous  le  titre 
d'excellente  senhora. 
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(14-38—  1481). 

Caractere  de  D.  Alphonse  V.  —  Législation, 
— -  Régence  de  Vinfant  D.  Pierre.  —  Le  duc 
de  Bragança  machine  Ia  perte  de  Vinfant  D. 
Pierre.  — Bataille  d'Alfarrobeira.  —  Conquê- 
te  d' Alcácer  Seguer,  d' Arzilla  et  de  Tanger.  — 
Guerre  contre  la  Castille. — Voyage  de  D. 
Alphonse  en  France.  —  Paix.  —  Descendance 
de  D.  Alphonse  V. 

aractère  de  D.  Alphonse  V.  —  D.  Al- 
phonse V  commença  de  régner  à  Tàge 
de  sept  ans.  Les  mains  du  fils  d'Edouard 
étaient  donc  trop  faibles  pour  saisir  les 
rênes  du  gouvernement,  et  par  cela  la 
reine  Eiéonore  et  Vinfant  Pierre  les  pri- 
rent  successivement  pendant  sa  minorité. 
Le  dernier  gouverna  le  vaisseau  de  1'état 
avec  un  désintéressement  exemplaire,  une 
haute  capacite  et  le  plus  grand  discerne- 
ment.  Mais  il  essuya  malheureuserrjent  la 
plus  laide  ingratitude  de  son  pupille.  Cet- 

10 
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te  tache,  qui  déshonore  tant  le  caractere 
de  ce  monarque,  ne  pourra  étre  jamais 
effacée.  Néanmoins,  nous  devons  nous  sou- 
venir,  qu'à  cela  concoururent  pourbeau- 
coup  son  bas  âge,  et  les  flatteries  de  ses 
oourtisans. 

Depuis  ses  premières  années  i!  donna 
des  preuves  décidées  du  gout  et  de  Tat- 
tention,  avec  lesquels  il  s'adonnait  àl'é- 
tude  des  belles-lettres  et  des  sciences.  II 
s:entretenait  à  traduire  les  auteurs  latins, 
et  il  écrivit  aussi  sur  Tart  militaire  et  sur 
Fastronomie.  íl  a  été  le  premier  des  rois 
portugais,  qui  établit  une  abondante  bi- 
bliothèque  dans  leur  palais.  Fernão  Lopes 
renoneant  à  la  charge  de  chroniqueur,  le 
roi  nomma  immédiatement  poursonsuc- 
cesseur  Gomes  Eannes  d'Azurara,  afin 
que  l'on  n'essuyâtpas  les  nuisibles  erfets 
de  cette  vacance. 

Alphonse  avait  dans  ses  lumières 
trop  deconfiance,  qui  lui  laissait  difficile- 
aient  suivre  le  conseil  des  autres,  quand 
ce  conseil  contrariait  sa  propre  volonté, 
II  ne  possédait  pas  assez  de  force  de  va- 
ionté  pour  diriger  son  esprit  avec  íerrae- 
té  sur  les  affairesdu  gouvernement.  Les 
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vertus,  qui  !e  rendaient  digne  d^mour 
danssa  vie  privée,  manquantde  règle  et 
de  mesure,  produisirent  tout  autre  effet 
dans  un  pritice  assis  sur  le  trone,  et  de- 
vinrent  souvent  funestes  à  lui-mêuae  et 
au  pays. 

Généreux  et  reconnaissant  jusqu'à  la 
prodigalité,  il  distribua,  souvent  sans  mo- 
tifs  suffisants  et  sans  qu'il  y  eut  des  Ser- 
vices à  récompenser,  les  biens  et  lestré- 
sors  de  la  couronne,  ne  voyant  dans  ces 
ressources  qu'un  moyen  de  satisfaire  son 
gout  pour  la  profusion,et  sans  tenir  com- 
pte  des  bornes,  que  lui  imposaient  la 
destination  des  domaines  de  1'état  et  ses 
devoirs  envers  le  írône  et  le  pays. 

Alphonse  poursuivit  surtout  deuxob- 
jels  longtemps  avec  ardeur ,  la  couron- 
ne de  Castilie,  et  la  possession  des  places 
fortes  dans  TAfrique  maure.  Ce  qu'il  y 
avait  en  lui  de  force,  il  Tappliqua  à  la 
réalisation  de  ces  plans  favoris.  Au  reste, 
si  Ia  siíuation  du  royaume  fut  encore 
supportable,  malgré  de  si  grandes  pertes 
à  Tétranger  et  de  telles  dissipations  dans 
Tintérieur,  c'est  une  preuve  des  ressources 

immenses  de  la  nation,  de  la  simplicité 
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de  sesbesoins,  etaussi  des  reiations  eom- 
roerciales  qui  faisaient  affluer  des  riches- 
*es  da  dehors. 

La  providence  veillait  sur  le  Portu- 
gal, et  à  un  Alphonse  elie  donna  pour 
successeur  un  Jean  íí.  En  vérité  le  chan- 
gernent  fut  brusque  et  vioient. 

Législation.  —  Par  1'impulsion  du  ré- 
gent  le  premier  recueil  législatif  général 
íut  publié.  Depuis  longtemps  se  faisaient 
sentir  le  manque  d'un  code  général,  le 
besoin  d'une  réunion  bien  coordonnée  de 
toutes  les  lois  en  vigueur,  et  plus  forte- 
tement  encore,  la  néeessité  d'une  plus 
grande  unité,  d'une  plus  parfaite  harmo- 
nie  dans  la  législation.  À  partir  d'AI- 
phonse  lí,  qui  donna  les  premières  lois 
générales,  les  monarques  porlugais  avaient 
continué  à  pubiier  des  lois  en  si  grand 
nombre  et  de  nature  si  diverse,  qu'il  se- 
rait  difficile  d'en  faire  la  .revue. 

Dans  le  long  espace  cTenviron  deux 
siècles,  nécessairement  beaucoup  de  lois 
vieillirent  et  tombèrent  endésuétude,  plu- 
sieurs  réglements  et  décisions  des  cortes 
précédentes  furení  rnoclifiées  ou  entière- 
mení  abolies  par  des  assemblées  poste- 


D.   ALPHONSE  V. 


149 


ríeures.  II  en  résultait  des  doutes  conti- 
nueis et  des  débats  sans  cesse  renaissants, 
des  embarras  fréquents  pour  les  juges, 
de  grandes  difficultés  quand  íl  fallait  ren- 
dre  un  jugement ;  un  vaste  champ  était 
ouvert  à  Tarbitraire  et  aux  intrigues. 

Pendant  le  règne  d'Alphonse  V,  vingt 
deux  fois  se  rassemblèrent  les  cortês,  et 
on  s'y  occupa  toujours  d'importants  ob- 
jets.  On  résolut  dans  les  premières,  qu'el- 
les  seraient  convoquées  tous  les  ans. 

Régence  de  VinfarU  D.  Pierre.  —  La 
reine  déposée  de  la  régence,  Vinfant  D. 
Pierre,  oncle  du  roi,  s'arrogea  cette  di- 
gniíé.  Pierre  gouvernait  très-discrètement 
les  peuples,  qui  charmes  de  sa  judicieu- 
se  administration,  le  prièrent  de  consen- 
tir à  1'érection  d'une  statue,  qui  serait 
un  monument  impérissable  de  la  recon- 
naissance  populaire.  Le  régent  les  remer- 
cia  beaucoup  de  la  demonstration  de  leur 
affection  :  mais  je  ne  puis  consentir  — 
disait-il  —  à  Térection  d'une  statue,  qui 
sous  peu  serait  renversée  et  foulée  aux 
pieds. 

La  reine  continuait  de  séjourner  à  Àlem- 
quer,  ou  elle  employait  tous  les  moyens 
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pour  recouvrer  Tautorité,  dont  elle  avaí-é 
été  dépouillée.  Plusieurs  peuplades  pri~ 
rent  les  armes  en  sa  faveur.  Le  charap 
était  done  ouvert  àlaguerre  civile.  Tou- 
íes  les  exhortations  du  duc  de  Coimbra 
írustrées,  la  reine  poursuivit  ses  projets 
de  guerre,  et  lui  à  Ia  tôte  d'une  armée 
marchait  déjà  sur  le  Crato,  pour  1'assié- 
ger  dans  ce  bourg.  Mais  la  reine,  qui 
prévit  la  malheureuse  issue  de  sa  tentati- 
\e,  s'enfuit  en  Castille. 

Leroyal  pupille  atteignit  1  ãge  dequa- 
torze  ans:  etaussitôt  le  régent  lui  remit 
les  rênes  du  gouvernement  (1446).  Cel- 
ie même  année  se  firent  les  cérémonies 
du  mariage  du  roi  avec  D.  Isabelle,  fil- 
ie du  régent, 

Le  duc  de  Bragança  maclúne  la  perle 
de  Vinfant  D.  Pierre.  —  Aussitôt  que  le 
roi  eut  pris  les  rênes  du  gouvernement, 
Vinfant  D.  Pierre  chercha  à  diffamer  le 
caractere  de  son  frère,  en  disant  au  roi : 
«D.  Pierre,  pendant  sa  régence,  fut  un 
criminei.  Son  but  fut  toujours  de  mon- 
ter  sur  le  trone,  et  s'il  n'y  a  pas  réus» 
si,  du  moins  employa-t-il  dans  ce  des« 
sein  les  moyens  les  plus  abominables»  II 
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empoisonna  voíre  mère,  ainsi  qu'il  1'avait 
fait  à  votre  père.  íl  attenta  très-souvent 
contre  votre  existence,  mais  íe  ciei  bé- 
nin  frustra  ses  pernicieuses  intentions.  » 
Ces  paroles  firent  une  profonde  impres- 
sion  sur  le  roi,  qui  commença  dès  lors  à 
se  méfier  de  son  oncle  et  beau-père.  et 
résolut  de  le  sêparer  de  son  côté.  D.Pier- 
re,  instruit  de  ces  machinations,  sortit  de- 
la cour  et  se  rendit  à  Coimbra. 

La  haine  du  roi  envers  son  beau-père 
crut  tellement  qu'il  le  déclara  traitre  à 
la  patrie.  Le  comte  d'Abranches,  Alvaro 
Gonçalves,  conseilla  D.  Pierre  d'al!er  à  la 
cour  se  jeter  aux  pieds  du  roi,  et  de  lui 
représeníer  la  malveilinnce  de  ses  enne- 
mis,  mais  d'y  aller  bien  accompagné,  pour 
ne  pas  s'exposer  à  leurs  insultes,  car  ils 
seraient  peut-être  décidés  à  lui  empe- 
cher  un  moyen  quelconque  de  justifica- 
tion. 

Bataille  d' Alfarrobeira.  —  D.  Pierre 
se  mit  en  chemin  pour  Lisbonne,  accom- 
pagné du  comte  d'Abranches  et  cVune 
petite  armée,  et  assitsoncamp  aux  bords 
du  fleuve  cVAlfarrobeira.  Le  roi,  à  qui 
Alphonse  de  Bragança  disait,  que  le  duc 
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de 'Coimbra  venait  le  dépouiller  du  sce- 
ptre,  s'avança  contre  son  beau-père  avec 
une  puissante  armée.  Les  deux  armées 
commencèrent  la  lutfce  avec  un  courage 
égal,  et  la  bataille  fut  sanglante.  D.  Pier- 
re  lutta  avec  un  grand  acharnement  ;  il 
se  faisait  jour  au  travers  des  rangs  de 
ses  ennemis,  Tépée  à  la  main,  jusqu'à  ce 
que  criblé  de  blessures,  il  rendit  le  der- 
nier  soupir  (1449).  Ainsi  mourut  tragi- 
quement  Yinfant  D.  Pierre,  presque  sous 
les  mains  de  ceux  qu'il  avait  le  plus  obli- 
gés,  Alphonse  son  gendre,  dont  il  avait 
bien  administré  le  royaume  pendant  sa  mi- 
norité,  Alphonse  son  frère,  qu'il  avait  fait 
duc  de  Bragança. 

D.  Pierre  étant  mort,  son  ami  intime, 
le  comte  d,Abranches,  poursuivit  la  ba- 
taille avec  la  même  ardeur.  Alvaro  d'AI- 
mada  pénétrait  au  travers  des  ennemis, 
jetant  à  bas  tous  ceux,  qui  se  présentaient 
devant  lui,  jusqu'à  ce  qu'il  rendit  Tesprit. 
Les  troupes  de  D,  Pierre  furent  mises 
en  complete  déroute,  et  son  cadavre  fut, 
par  ordre  exprès  —  du  roi,  privé  de  sé- 
pulture,  et  il  resta  troisjours  sur  le  chc  mp 
de  bataille.  En6n  quelques  paysansense- 
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velirent  íe  corps  de  ce  grand  homme  dans 
1'église  <T Alverca. 

Quelque  temps  après,  D.  Alphonse  V 
reconnut  son  erreur  et  la  fausseté,  avec 
laquelle  le  duc  de  Bragança  avait  aceu- 
sé  son  frère,  et  ordonna  qu'on  transportai 
pompeusemeut  son  cadavre  au  monastè- 
re  de  Batalha. 

Conquéíe  cl' Alcácer  Seguer,  cVArzilla  et 
de  Tanger.  - —  D.  Alphonse  V,  excité  par 
la  malheureuse  expédition  de  ses  oncles 
Henri  et  Ferdinand  dans  le  règne  anté- 
cédent,  entreprit  une  nouvelle  expédition 
contre  TAfriqne.  Cette  expédition  mit  à 
la  voile,  et  aperçut  les  rivages  africains. 
Ils  étaient  couverts  de  sarrasins  avec  le 
dessein  d'empêcher  la  descente  aux  por- 
tugais,  mais  ceux-ci  descendirent  à  terre, 
et  repoussèrent  devant  eux  les  maures, 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  réfugièrent  dans  la 
place  cTAIcacer  Seguer.  Les  portugais 
appliquèrent  aux  murs  les  échelles,  et 
montèrent  avec  intrépidité.  Celie  des  mu- 
sulmans,  qui  les  repoussaient  avec  assez 
de  perte,  ne  fut  pas  raoindre.  II  était  mi- 
nuit,  et  la  cbaleur  de  Tattaque  durait 
encore.  Ce  fut  alors,  que  les  infidèles 
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offrirent  capitulation.  Alphonse  leur  or- 
donna  d'évacuer  la  place,  ce  qu'ils  coro- 
mencèrent  de  faire  à  ia  pointe  dujour; 
et  quand  il  était  midi,  on  ne  voyaitplus 
dans  les  rues  un  seul  mahométan.  D. 
Alphonse  retourna  en  Portugal,  laissant 
pour  gouverneur  de  la  place  D.  Edou- 
ard de  Menezes,  fils  du  célèbre  Pierre 
de  Menezes  (1451). 

D.  Alphonse  se  rendit  de  nouveau  en 
Afrique,  dans  le  but  de  conquérir  la  pla- 
ce d'Arzilla.  Après  un  grand  carnage, 
les  portugais  pénétrèrent  en  Arzilla.  Les 
rausulmans  se  réfugièrent  dans  la  mos- 
quée  et  dans  la  forteresse.  Les  sarrasins 
réfugiés  dans  la  mosquée,  décidés  à  ven- 
dre  bien  cher  leurs  vies,  se  battaienten 
désespérés.  Là  mourut  le  vaillant  com- 
te  de  Marialva,  D.  Jean  Coutinho.  La 
rnosquée  étant  prise,  les  portugais  se  di- 
rigèrent  contre  la  forteresse,  oú  il  y  ent 
un  massacre  affreux.  La  plupart  de  la 
noblesse  mahométane  y  était  réfugiés,  et 
elle  se  défendait  avec  acharnement.  Le 
sol  du  château  était  couvert  de  mou- 
rants,  tant  portugais  que  musulmans.  En- 
fin  la  forteresse  fut  conquise. 
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La  place  étant  conquise,  Alphonse  avec 
le  prince  D.  Jean  se  dirigea  vers  Ia 
mosquée,  ou  était  le  cadavre  du  com- 
te  de  Marialva,  et  devant  ce  cadavre 
Alphonse  se  tourna  vers  sou  fils  et  lui 
dit:  «  Plaise  à  Dieu  que  tu  deviennes 
un  aussi  bon  chevalier  que  celui,  qui  git 
ici  »  eten  cette  occasionmême  il  1'arma 
chevalier.  Ces  cérémonies  étant  achevées 
et  la  mosquée  convertie  en  église,  Hen- 
ri de  Menezes,  fils  d'Ed<  uard  de  Me- 
nezes, fut  nommé  gouverneur  d'Arzills. 

La  prise  de  Tanger  fut  une  consé- 
quence  de  la  conquête  d'Àrzilla.  Les  ha- 
bitants  de  cette  place-là,  effrayés  clesévé- 
nements  de  celle-ci,  dans  le  silence  de 
la  nuit  abandonnèrent  leurs  demeures, 
en  menant  avec  eux  leurs  femmes,  leurs 
enfants  et  leurs  trésors.  Alphonse  entra 
dans  la  place,  et  après  en  avoir  donnè 
le  gouvernement  à  Rui  de  Mello,  re- 
vint  en  Portugal. 

Guerre  contre  la  Castille.  —  On  était 
convenu  du  mariage  de  la  princesse 
castillane,  D.  Jeanne,  avec  le  rnonarque 
portugais,  quand  Henri  IV  de  Castille 
mourut  (1473 Mais  D.  Jeanne  était 
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généralement  réputéeillégitime  ;  et  D. 
Ferdinand  roi  d'Aragon,  qui  s'était  peu 
avant  marié  avec  D.  Isabelle  soeurdeD. 
Henri,  ajouta  à  ses  titres  celui  de  roi  de 
Castille.  Alphonse  V  résolut  de  repous- 
ser  avec  les  armes  la  hardiesse  du  roi 
aragonais,  et  franchit  la  frontière  avec 
une  armée.  Arrivé  dans  la  ville  de  Pio  - 
cencia,  ia  célébration  de  ses  fiançailles 
avec  D.  Jeanne  eut  lieu,  et  tous  deux 
furent  reconnus  souverains  de  Castille. 
De  Placencia  il  se  rendit  dans  la  ville  de 
Toro.  Ferdinand,  instruit  de  tout  cela, 
après  avoir  fortifié  les  places,  qui  tenaient 
pour  lui,  marcha  vers  Toro,  et  placa  son 
carup  aux  faubourgs  de  cette  ville,  prés 
de  íaquelle  se  livra  une  bataille  très- 
forte. 

Dans  cette  affaire,  le  portugais  Edou- 
ard d' Almeida  s'immortalisa.  Le  vaillant 
Almeida  portait  la  bannière  royale,  et 
ayantperdu  déjàune  main.il  la  saisit  de 
1'autre,  et  celle-ci  amputée,  il  la  saisit 
des  bras  et  des  dents,  jusqu'à  ce  que  tout 
criblé  de  blessures  il  mourut  en  héros. 
Infatués  de  la  gloire  du  succès,  les  ennemis 
trainaient  la  bannière,  quand  Gonçalo  Pi- 
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rès  s'élança  contre  eux  vaillamment,  et 
arracha  de  leurs  raains  le  royal  drapeau. 
Plusieurs  autres  exploits  íurent  faits  de 
part  et  d'autre. 

La  victoire  resta  quelque  temps  indé- 
cise,  mais  enfin  le  prince  Jean  battit  ia 
partie  de  1'armée,  que  Ferdinand  com- 
mandait.  L'autre  partie  de  1'armée  por- 
tugaise,  commandée  par  le  roi  lui-mê- 
rae,  fut  défaite  par  le  général  castillan, 
qui  toutefois  n'osa  pas  attaquer  le  prin- 
ce triornphant.  Au  contraire,  les  castil- 
lans  passòrent  toilte  la  nuit  en  froyeur, 
et  s'e[)fuirent  à  la  pointe  du  jour,  Ainsi 
les  deux  partis  furent  en  môme  temps 
victorieux  et  vaincus.  Pendant  tout  ee 
jour,  D.  Jean  resta  en  victorieux  sur  le 
champ  de  bataille  (1476)* 

Voyage  de  D.  Alphonse  en  France.  — 
Après  la  bataille  de  Toro,  le  parti  d'Àl- 
phonse  commença  à  diminuer.  D.  Al- 
phonse ne  vouiut  point  se  désister  de  ses 
prétentions;  et  loissant  bien  garnies  les 
places,  qui  tenaient  encore  pour  lui,  il 
retcurna  en  Portugal,  résolu  de  faire  un 
voyage  en  France,  oiii!  espérait  êtrese- 
rouru  par  Louis  XI,  Ainsi,  il  donna  le 
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gouvernement  du  royaume  au  prince  D, 
Jean,  et,  arrivé  à  Paris,  il  représenta 
au  roi  trés-chrétien  le  motif  de  son  voy- 
age.  Louis  XíTentretint  pendant  une  an- 
née  ou  davantage  avec  des  espérances.  Al- 
phonse résolut  de  sortir  de  France  à  Tin- 
su  du  roi,  et,  partant  pour  la  Palestine, 
de  finir  sa  vie  dans  la  guerre  contre  les 
mahométans ;  mais  il  se  désista  de  ce  voya- 
ge,  et  revint  en  Portugal  (1477). 

Paix —  Pendant  !e  séjour  de  D.  Al- 
phonse en  France,  la  guerre  continua 
dans  les  places  d'Espagne,  qui  suivaient 
encore  le  parti  de  D.  Jeanne.  Mais  ce 
parti  s'affaiblissait  de  pius  en  plus,  ce 
qui  produisit  le  traité  de  paix,  qui  fut 
célébré  en  1478.  La  principale  condition 
fut  le  mariage  de  D.  Jean,  fils  de  D. 
Ferdinand  et  de  D.  ísabelle,  avec  D.  Jean- 
ne, et  celui  de  D.  ísabelle,  filie  desmê- 
mes,  avec  D.  Alphonse,  petit-fils  du  roi 
de  Portugal;  et  D.  Jeanne  prendrait  le 
voile,  si  son  mariage  avec  le  prince  de 
Castilie  n'avait  pas  lieu. 

Descendance  de  D.  Alphonse  F.  —  De 
D.  Alphonse  V  ct  de  D.  ísabelle  naqui- 
rent : 
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D.  Jean,  successeur  au  trone,  naquit 
à  Lisbonne  en  1455. 

D.  Jeanne,  religieuse  dans  !e  monas- 
tère  de  Jesus  d'Àveiro. 


D.  JEAN  II, 


I.E  PR1NCE  PA.RFAIT, 

(1481  —  í49o). 

Caractere  de  D.  Jean  II.  —  Exécution  du 
duc  de  Bragança.  —  Conspiration  du  duc  de 
Viseo. — Fondation  da  château  de  S.  Jorge 
da  Mina,  —  Décou vertes  des  royaumes  de  Con- 
go et  de  Benin. — Passage  du  cap  de  Bonne 
Esperance. — Découverte  de  Tlnde  par  terre. 
—  Christophe  Colon  en  Portugal.  —  Le  roi 
tente  de  couronner  son  íils  bâtard.  —  Descen- 
dance  de  D.  Jean  II. 

(Caractere  de- D.  Jean  II —  Mainte- 
nant  nous  parlerons  cTun  roi,  dont  la  pos- 
térité  canonisa  le  nom  avec  Thonorable 
épithète  de  prince  parfait,  et  dont  on 
pourra  lire  la  vie,  comrae  le  texte  com- 
mun,  et  la  règle  générale  de  1'art  du 
roi.  Un  poete  dit  de  lui,  quil  avait  en- 
seigné  à  être  roi  les  rois  du  monde.  En 
effet,  1'art  de  régner  fut  parfaitement 
connu:  de  D.  Jean  II,  sur  qui  TEurope 

arrêtait  ses  re^ards  avec  admiration.  Ce 

o» 

fut  Jean  II.  qui  prépara  le  bonheur  du 
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règne  éclatant  de  son  successeur.  Jean 
prenait  sur  ses  épaules  tout  le  poids  de 
ía  difficile  et  périlleuse  profession  de  roi. 
Un  gentilhomme  anglais,  qui  était  venu 
en  Portugal,  interrogé  par  son  souverain 
à  1'égard  de  ce  qu  il  avait  vu  de  plus 
remarquable  en  ce  pays,  répondit :  «La 
chose  la  plus  rare,  que  j'ai  vue,  a  été  un 
homme  (il  se  rapportait  à  D.  Jean  II), 
qui  commande  à  tous,  et  à  qui  personne 
ne  commande.  » 

La  mort  d'Alphonse  V  fut  pleurée  des 
grands  plus  que  des  petits ;  car  les  grands 
avaient  reçu  de  lui  beaueoup  de  dons 
et  de  concessions ;  les  petits  en  avaient 
obtenu  peu  de  justice;  ils  avaient  même 
été  accablés  par  des  irnpôts  continueis, 
que  nécessitaient  les  guerres.  Son  fils,  au 
contraire,  le  roi  Jean  fut  aimé  des  petits, 
et  détesté  des  grands.  II  symbolisa  ]'a- 
mour  excessif,  qu'il  consacrait  à  ses  su- 
jeis, par  un  pélican  blessant  sa  poitrine 
pour  nourrir  ses  petits. 

D.  Jean  II  voyait  à  regret  Tagrandis- 
sement  de  quelques  familles,  qui,  à  cause 
de  leurs  richesses,  de  leurs  vassaux,  de 
leur  autorité,  et  de  leur  splendeur,  pour- 

li 
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raient  un  jour  éclipser  la  royauté.  Ame 
virile,  talent  supérieur,  et  volonté  ferroe, 
Jean  II  fut  pour  la  civilisation  du  Portu- 
gal ce  quçLouis  XI  et  Richelieu  Tont  été 
pour  celle  de  la  France.  Le  feudalisme 
reçut  de  sa  main  robuste  et  audacieuse 
un  coup  mortel.  La  formule,  j>ar  laquelle 
\\  commanda  aux  donataires  de  lui  prêter 
hommage,  fut  1'arrêt  d'extermination  du 
feudalisme.  Cette  formule  est  un  effet 
clair  de  Ia  décadence  de  Ia  haute  aristo- 
cratie  et  de  1'éiévation  de  la  royauté. 
Désormais,  les  hommages  changent  de 
signiíication ;  ils  sont  le  reste  de  Fancien 
pouvoir  de  ces  grands  et  hautains  sei- 
sneurs,  qui  autrefois  dominaient  presque 
exclusivement. 

D.  Jean  était  fort  adonné  aux  armes  et 
aux  lettres,  surtout  à  1'éloquence  et  à 
1'histoire,  celle-ci  comine  une  raaitresse 
de  la  vie  et  un  miroir  des  princes,  celle- 
là  comme  un  moyen  d'enraciner  aux  coeurs 
des  autres  les  vérités  les  plus  purés.  II  es- 
timait  particulièrement  les  hommes  let- 
tres. Ce  fut  le  cas  de  Politien.  Ânge  Po- 
litien,  philosophe  et  littérateur  eélèbre, 
kú  invi té  par  le.roi  àécrire  1'bistoire  du 
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Portugal.  La  lettre  en  latin ,  qu'il  lui 
adressa  dans  ce  but,  écrite  avec  toute  la 
pureté ,  montre  combien  il  éíait  versé 
dans  !a  langue  de  Yirgile. 

D.  Jean  se  signala  par  son  amour  pour 
Ia  vérité.  II  honora  D.  Jean  de  Menezes, 
comte  de  Tarouca,  des  charges  de  grand 
chambellan  et  de  gouverneur  du  prince 
Alphonse,  parce  que,  disait  le  roi,  il  lui 
avait  parlé  toujours  la  vérité,  mênie  en 
lui  déplaisant.  II  avait  coutume  d'envoyer 
par  tout  le  royaume  des  personnes  de  sa 
confiance,  pour  1'informer  des  dommages, 
que  souffraient  ses  sujets,  et  de  la  rna- 
nière  dont  ils  jugeait  de  son  gouverne- 
mení.  II  portait  toujours  sur  lui  un  pa- 
pier,  oú  ii  inscrivait  les  qualilés  des  ci- 
toyens  employés  au  service  de  1'état,  et 
de  ceux,  qui  s'y  proposaient:  et  ainsi  il 
n  admettait  aux  charges  publiques  que 
des  hommes  de  probité  reconnue.  II  dis- 
tribuait  avec  beaucoup  de  discrétion  les 
jours  de  la  semaine,  assistant  à  tous  les 
tribunaux,  oii  il  montrait  rarement  de  la 
compassion ;  et  pour  cela  les  historiens 
Toccusent  de  trop  d  austérité. 

II  rassembla  les  cortês  trois  fois. 

11  * 
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II  est  vrai,  qu'  étant  homme,  il  ne- 
chappa  point  à  la  fragilité  humoine  en 
faisant  des  actions,  qu'il  n'est  pas  possi- 
ble  d'excuser.  Mais  si  Von  ne  peut  affir- 
mer,  qu  il  fut  orné  de  tout  genre  de  ver- 
tas ,  toutefois  celles,  qu' il  a  possédées, 
furent  suffisantes  pour  exalter  son  nom. 

Exécution  chi  duc  de  Bragança.  — 
Connaissant  les  abus,  qu'on  faisait  dans 
1'administration  de  la  justice,  provenants 
de  1'excessif  pouvoir  des  gentilshommes, 
il  convoqua  les  députés,  pour  faire  dans 
le  gouvernement  une  reforme  capitale. 
En  effet,  le  royaume  était  en  désordre, 
parce  que  !es  nobles  accablaient  le  peuple. 
Les  cortês  étant  assemblées  (148 1),  le 
premier  objet,  dont  on  traita,  fut  de 
prescrire  aux  gentilshommes  de  nouvelles 
formules  d'hommages:  ensuite  on  ordon- 
na  aux  donataires  de  présenter  les  titres 
de  donation  et  les  priviléges,  par  lesquels, 
leurs  serviees  avaient  été  récompensés : 
enfin  on  révoqèa  le  droit  de  vie  et  de 
rnort  et  d'autres  droits,  que  les  grands 
avaient  sur  ceux  qui  étaient  sous  leur  ju- 
í  idiction. 

Les  gentilshommes,  offensls  de  cette 
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perle  de  leurs  immunités,  disaient  publi- 
quement,  que  le  but  du  roi  était  cTaug- 
metUer  son  despolisme,  au  raoyen  de  leur 
humiliation ;  et  voulant  défendre  juridi- 
quement  ieurs  prérogatives,  ils  chargè- 
rent  de  cette  aífaire  D.  Ferdinand,  duc 
de  Bragança. 

D.  Ferdinand,  voulant  montrer  ses  ti- 
tres  au  roi,  commanda  à  son  vedor  d'al- 
ier  les  chercher  à  Villa  Viçosa,  oú  étaient 
les  archives  de  sa  maison  :  mais  le  vedor, 
tombant  malade ,  en  chargea  son  fils. 
Celui-ci  y  alia  accompagné  d'un  certain 
Lopo  de  Figueiredo,  qui,  trouvant  par 
basard  quelques  lettres  du  duc,  oú  il  y 
avait  de  la  correspondance  avec  le  roi  de 
Castille,  en  donna  aussitôt  avis  au  roi. 
Le  duc  fut  arrêté. 

Les  principaux  articles  d'accusation 
étaient :  Avoir  bravé  la  dignité  royale,  et 
conserve  une  correspondance  intime  avec 
les  rois  de  Castille  :  Avoir  tait  opposition 
à  1'observance  des  lois,  que  le  roi  avait 
publiées  en  faveur  de  ses  sujeis :  Avoir 
fait  des  efforts  pour  que  les  castillans 
s'emparassent  du  royaume  de  Guinée.  On 
raconte,  que  la  maison,  oú  les  juges  s^s- 
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seniblaient,  était  garnie  de  tableaux,  qui 
représentaient  quelques  actes  de  justice 
de  Trajan.  Mais  tout  le  monde  rit,  voyant 
que  le  roi,  voulant  raontrer  qu'il  prenait 
pour  modèle  Tintégrité  de  cet  empereur, 
assistaít  pourtant  aux  délibérations.  Le 
roi  pleura  et  sanglota,  quand  les  juges 
votèrent  la  mort  du  duc.  Enfin  il  fut 
condamné  à  la  peine  capitale. 

Le  jour  de  1'exécution  arrivé,  eelle- 
ci  eut  lieu  sur  la  place  d'Evora.  D. 
Jean,  entendant  la  cloche,  qui  annonçait 
la  mort  du  duc,  se  mit  à  genoux,  et 
dit  fondant  en  larmes:  «Frions  pour  l'à- 
me  du  duc,  qui  vient  maintenant  d'être 
exéculé. »  Remarquable  trait  d'hypocri- 
sie !  et,  suivant  d'autres,  de  grand  amour 
pour  la  justice  !  (1483). 

Conspiration  du  duc  de  Viseo.  —  Le 
supplice  du  duc  de  Bragança  causa  aux 
grands  du  royaume  une  tristesse  profon- 
de,  qui  bientôt  se  convertit  en  conspira- 
tion. Le  duc  de  Viseo  était  à  la  tête  des 
conspirateurs,  qui  avaient  résolu  de  tuer 
le  roi  et  de  mettre  le  duc  sur  le  trone. 
Mais  le  compiot  découvert,  le  roi  en  dis- 
simulant  appela  le  duc,  et  lui  adressa 
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cette  question  :  «  Cousin,  que  íeriez-vous 
à  celui,  qui  aurait  lè  dessein  de  vous 
tuer?»  « Je  le  tuerais  le  premier  »  — 
répondft  le  duc  —  « Donc  vous  venez 
vous-même  de  prononcer  votre  arrêí»  — 
repartit  le  roi  —  et  avec  un  poignard 
il  1'étend  à  ses  pieds.  Les  autres  conspi- 
rateurs  furent  arretes  et  justiciés. 

Plusieurs  reprochaient  à  D.  Jean  d'a- 
voir  souillé  Ia  majesté  royale,  en  faisant 
les  fonctions  du  bcurreau,  et  de  ne  pas 
avoir  donné  au  duc  le  íemps  de  se  jus- 
tifier.  Le  roi  répondait  à  ces  diffamations, 
que  la  sécurité  du  trone  demandait  tcule 
la  promptitude,  et  que  le  crime  était  dé- 
montré  par  des  preuves  les  plus  concluan- 
tes.  Et  pour  effacer  le  moindre  soupçon, 
qu'on  saurait  en  íaire  en  ce  qui  regardait 
la  mort  du  duc,  il  donna  ses  biens  à  D. 
Lmmanuel  son  frère  avec  le  titre  de  duc 
de  Beja,  et  non  pas  de  Viseo,  afim  d'en 
éteindre  tout-à~fait  la  mémoire  (1483). 
Pourtant,  nous  ne  saurons  nous  empêcher 
de  dire,  que  nous  ne  considérons  point 
le  roi,  après  avoir  lui-même  tué  son  cou- 
?in,  sans  une  note  d  infamie. 

Fondalion  du  château  de  S.  Jorge  da 
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Mina.  D.  Jean  désirait  ardemment 
de  continuer  les  découvertes  de  Yinfani 
D.  Henri ;  mais  il  déterminait,  qu'on  bâtit 
auparavant  une  forteresse  sur  la  côte  de 
Guinée,  à  cause  des  nombreux  avanta- 
ges,  qui  en  résulteraient.  Le  roi  voulait, 
que  cette  forteresse  fut  la  première  pierre 
de  1'église  orientale,  qu'il  désirait  édi6er. 
II  ehoisit  Diogo  d'Azambuja  pour  cette 
pénible  entreprise.  Azambuja  lève  l'an- 
cre,  et  relàche  en  Mina.  II  fit  uti  traité 
de  paix  et  de  commerce  avec  les  natu- 
rels,  et  obtint  la  permission  d'y  construire 
une  forteresse.  Comme  les  matériaux  al- 
laient  déjà  preparés,  on  acheva  en  vingt 
jours  la  construction  du  château,  qui  fut 
appelé  S.  Jorge  da  Mina.  Deux  ans  et 
demi  après,  Azambuja  revient  en  Portu- 
gal, et  D.  Jean  commença  de  se  donner 
le  titre  de  seigneur  de  Guinée. 

Découverte  du  royaume  de  Congo  et 
de  Benin.  —  Le  château  de  S.  Jorge  da 
Mina  construit,  D.  Jean  imprime  une 
nouvelle  impulsion  aus  découvertes,  dé- 
sireux  de  découvrir  Tínde.  En  1485 
Diogo  Cam  et  Jean  Alphonse  d'Ave:ro 
partirent  de  Lisbonne, 
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Diogo  Cam  doubla  le  cap  de  S.  Ca- 
therine, et  arriva  à  Tembouchure  d'un 
rapide  fleuve,  nommé  Zaire.  11  apprit  des 
iiègres,  qui  habitaient  ses  bords,  que  le 
roi  de  cette  contrée  ne  résidait  pas  trop 
loin.  Aussitôt  quatre  portugais  lui  furent 
expédiés  avec  1'ordre  de  retourner  dans 
un  teraps  fixé.  Comme,  ce  temps  fini, 
i Is  n'étaient  pas  encore  revenus,  Cam  les 
laissa  dans  ce  pays,  et  amena  avec  lui 
qualre  indigènes,  qui  lui  parurent  du  pre- 
mier  rang.  Arrivé  en  Portugal,  il  pré- 
senta  au  roi  les  quatre  nègres,  qui  dirent 
que  leur  pays  s'appelait  Congo,  et  ra- 
contèrent  plusieurs  autres  choses.  Diogo 
Cam  partit  de  nouveau  avec  les  quatre 
africains,  et,  entrant  dans  le  Zaire,  les 
envoya  à  leur  roi,  lui  faisant  part  qu'il 
désirait  lui  parler  personnellement.  Le 
roi  de  Congo  1'accueillit  avec  tous  les  si- 
gnes  de  joie,  et  de  cette  conférence  ré- 
sulta  la  conversion  de  toute  cette  contrée. 
Diogo  Cam  prit  enfin  congé,  et  après 
avoir  parcouru  la  cote  jusqu'au  cap  Ne- 
gro (noir),  navigua  vers  le  Portugal. 

Alphonse  d'Aveiro  découvrit  le  royau- 
me  de  Benin,  avec  le  roi  duquel  il  con- 
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tracta  une  alliance,  et  retourna  en  Por- 
tugal avec  des  embassadeurs  de  cette 
contrée. 

Passage  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
—  En  1486  partirent  du  Tage  deux  bâ- 
timents  commandés  par  Barlhélemi  Dias 
et  Jean  Infant.  Ils  doublèrent  lecap  Noir, 
et  naviguèrent  vers  le  sud  pendant  treize 
jours.  ComiTiençant  à  souffrir  un  froid 
très-fort,  ils  virèrent  de  bord  et  prirent 
la  route  d'est ,  persuadés  que  la  cote 
avait  encore  la  direction  nord-sud  :  mais 
au  bout  de  quelques  jours,  n'apercevant 
pas  de  terre,  ils  retournèrent  vers  le  nord, 
et  découvrirent  le  fleuve  de  1'Infant.  Le? 
marins  se  réfusent  à  poursuivre  la  rou- 
te. Ils  rebroussent  cherain,  et  doublent 
un  grand  cap,  que  Barlhélemi  nomma 
Orageux  (tormentoso),  parce  que  dans  ces 
parages  il  lutta  avec  un  orage  (tormen- 
ta) furieux.  D,  Jean  en  fut  très-content, 
et  voulut  que  le  cap  se  nommâJ  de 
Bonne-Espérance  (boa  esperança),  parce 
que  cette  découverle  lui  donnait  1'espé- 
rance,  que  ses  capitaines  arriveraient  aux 
índes. 

Découverte  de  Vinde  par  terre.- — En 
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1487  Alphonse  de  Paiva  et  Pi-erre  Co- 
vilhan  sortirent  du  Portugal  du  côté  de 
1'orient.  Us  arrivèrent  au  Cairo,  et  en 
partirent  vers  Adem,  ou  ils  se  séparèrent, 
s'accordant  entre  eux  de  se  rejoindre  au 
Cairé  après  un  temps  fixé. 

Paiva  prend  le  cherain  de  TEthiopie, 
et  parvient  à  entrer  dans  le  pays  des 
abissiniens,  qui  était  celui,  qu'on  con- 
jecturait  davantage  être  le  royaume  du 
Preste  Jean ;  et  revenant  au  Cairo,  il 
y  mourut. 

Covilhan  s'embarque  sur  le  golfe  ara» 
bique,  et,  faisant  voile  vers  les  cotes  de 
1'Inde,  il  voit  Cochim,  Cananor,  Calecut, 
Goa,  et  parcourant  les  cotes  dWfrique, 
il  voit  Moçambique,  Melinde,  Quiloa,  So- 
fala  ;  il  navigue  vers  Adem,  et  retourne 
au  Cairo,  ou  il  apprend  la  mort  de  son 
compagnon.  II  y  rencontra  deux  hébreux, 
Abraham  et  Joseph,  avec  des  lettres  du 
roi,  qui  avertissait  les  explorateurs  poríu- 
gais  de  ne  pas  revenir  en  Portugal  sans 
voir  Ormuz  et  sans  des  informations  exa- 
ctes  de  Preste  Jean,  Covilhan  envoie  aus- 
sitôt  au  roi,  par  Joseph,  les  nouvelles  qu'il 
avait  obtenues  jusqu*  alors,  et  part  avec 
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Abraham  pour  Adem.  De  là  il  se  rend 
à  Ormuz,  d'oíi  il  expédie  à  D.  Jean  son 
compagnon  avec  d'autres  ncuvelles.  Co- 
vilhan  lève  1'ancre,  entre  dans  la  mer 
rouge,  visite  Meca  et  Zeila,  et  arrive, 
en  1490,  à  Abissinie,  oíi  le  roi  le  traita 
avec  Ia  plus  grande  bonté,  mais  il  ne 
voulut  pas  consentir  qu'il  sortít  de  son 
rovaume. 

Christophe  Colon  en  Portugal.  —  En 
1485  le  génois  Christophe  Colon  vint  à 
Lisbonne,  et  se  présenta  au  roi,  lui  de- 
mandant  quelques  navires  pour  aller  dé- 
couvrir  Tile  de  Cipangu,  dont  parle  Mare 
Paul.  Le  roi  entendit  la  proposition  de 
Colon  avec  beaucoup  de  bénignité ,  et 
ordonna  qu'elle  fút  discutée  par  des  per- 
sonnes  instruites  sur  la  cosmographie ; 
lesquelles  prièrent  le  navigateur  de  leur 
donner  des  informations  plus  détaillées 
sur  sa  tentative,  et  après  les  avoir  re- 
cues, ils  envoyèrent  secrètement  un  na- 
vire  dans  la  direction  indiquée  par  Colon. 
Mais  le  pilote,  après  avoir  lutté  contre 
des  vents  furieux,  revint  au  royaume. 
Le  génois,  apprenant  cette  supercherie, 
sortit  du  Portugal  à  la  dérobée ;  et  il  se 
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présenta  en  Espogne  avec  les  mémes  pro- 
positions. 

Colon  resta  sept  ans  en  Espagne  sans 
qu'on  fit  attention  á  iui ;  mais  au  bout 
de  ce  temps  il  partit  avec  trois  vaisseaux. 
Après  deux  mois  de  navigation  il  décou- 
vrit  1'Amérique  (1492),  et,  retournant 
en  Europe,  il  aborda  à  Lisbonne- 

A  peine  le  roi  eut-ii  appris  Tarrivée  de 
Christophe  Colon,  quil  1'envoya  prier  de 
venir  en  sa  présence.  Le  navigateur  lut 
e\posa  au  long  les  difterentes  circonstan- 
ces  de  son  voyage.  D.  Jean,  sans  per- 
dre  le  temps,  fit  équiper  une  ílotte,  dans 
le  but  d'empêcher  le  roi  de  Castilie  de 
poursuivre  les  découverles  du  génois. 

Le  roi  d'Espagne,  apprenant  le  des- 
sein  de  D.  Jean,  Iui  fit  dire  d'envoyer  en 
Castille  ses  fondés  de  pouvoirs,  afin  de 
déterminer  cette  question.  Ils  convinrent 
de  partager  le  globe  terrestre  en  deux 
parties  égales  au  moyen  d  un  méridien 
passant  à  trois  cent  soixante  dix  lieues  à 
1'occident  des  iles  de  Cap  Vert ;  et  de- 
signer les  decouvertes  aux  portugais  ou 
aux  espagnols ,  selon  qu'e!Ies  seraient 
orientales  ou  occidentales.  Telle  est  la 
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célèbre  ligne  de  démarcation,  si  connue 
dans  Thistoire.  Les  deux  rois  s'pbligèrent 
d  observer  exactement  ce  traité,  qui  fut 
confirmé  par  une  bulle  d'Alexandre  VL 
Le  roi  tente  de  couronner  son  fils  ôá- 
tard.  —  Après  la  mort  malheureuse  du 
prince  D.  Alphonse,  marié  avec  la  prin- 
cesse  castillane  D.  Isabelle,  le  roi  de 
Portugal  déploya  toute  son  activité  pour 
faire  monter  sur  le  trône  son  fils  naturel 
D.  George.  Ses  embassadeurs  à  la  cour  de 
Rome  sollici taient  sa  légitimation  ;  mais 
les  envoyés  du  roi  de  Castille  mettaient 
obstacle  à  cette  négociation.  La  reine, 
le  peuple,  et  le  roi  d'Espagne  se  mon- 
traient  attachés  au  parti  du  duc  de  Beja 
D.  Emmanuel.  Du  reste,  D.  Jean,  vovant 
toutes  ses  ruses  frustrées,  résolut  de  lé- 
£uer  la  succession  à  son  cousin  le  duc 
de  Beja. 

Descendance  de  D.  Jean  II.  —  D.  Jean 
eut  de  sa  cousine  D.  Isabelle  le  prince 
D.  Alphonse. 

Hors  du  mariage  il  eut  de  D.  Anne 
de  Mendonça  Yinfant  D.  George,  duc  de 
Coimbra, 
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L HEIREUX. 

1495  —  1S2Í  . 

Caractere  de  D.  Emmanuel.  —  Expulsíon 
des  juifs  et  des  maures. — Emeute  a  Lisbon- 
ne. —  Découverte  de  Finde —  Réflexions  sur 
la  découverte  de  Finde. —  vbyage  de  Cabral: 
Découverte  du  Brésil. — Guerre  contre  Samo- 
rim. — \ ice-rovauté  de  D.  François  d' Almei- 
da.—  Gouvernement  de  D.  Alphonse  d"* Albu- 
querque.—  Découverte  de  la  Chine.  —  Navi- 
gation  de  Fernão  de  Magellan.  —  Faits  des  por- 
tugais  eu  Afrique.  —  Navigations  des  Corte- 
reaes. — Descendance  de  D.  Emmanuel. 

araclèrc  de  D.  Emmanuel.  —  D.  Em- 
manuel, qui  n'était  pas  né  pour  le  tro- 
na* montra,  étant  encore  très-jeune,  qu'il 
saurait  manier  le  sceptre,  si  !e  sort  le 
iui  destinaít  un  jour.  Très-enclin  à  I'é- 
tude  et  très-affectionné  aux  homraes  de 
taient  et  déruditjon,  ii  causait  famiiiè- 
rement  avec  eux,  Durant  le  díner,  iui 
lenaieat  cempngnie  des  personnes  instrui- 
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tes,  qui  avaient  voyagé,  avec  lesquelles  il 
discourait  sur  des  sujeis  différents. 

Admirateur  des  exploits  de  ses  prédé- 
césseurs, ii  lisait  assidutfment  leur  his- 
toire.  II  comraanda  à  Edouard  Galvão 
et  à  Rui  de  Pina,  d'écrire  les  chroni- 
ques  de  ses  prédécésseurs,  et  les  en  ré- 
compensa  avoc  générosité  de  roi. 

II  fit  rassembler  toutes  les  lois  de  ses 
prédécésseurs  dans  un  code,  qui  fut  ap- 
pelé  manoelino. 

D.  Eramanuel  fut  un  monarque  vrai- 
rnent  pieux.  II  accorda  un  pour  cent  de 
ses  revenus  en  faveur  de  ses  vassaux 
nécessiteux.  Plusieurs  temples,  quTiI  fit 
Latir,  sont  des  monuments  ineffaçables 
de  sa  piété. 

A  côté  de  ses  grandes  qualités,  il  pra- 
tiqua  des  actions  fort-blâmables.  íl  nas- 
sernbla  les  cortês  que  quatre  fois,  et  ce 
fut  dans  les  premiers  huit  ans  desonrè- 
gne,  en  sorte  qu  il  s'écoula  plus  devingt 
ans,  sans  que  l'on  vit  réunis  les  repré- 
sentants  de  la  nation. 

La  découverte  de  linde  fit  connaitre 
le  nom  de  D.  Emmanuel  dans  le  mon- 
de entier.  Plusieurs  princes  cherchèren? 
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son  alliance  au  moyen  de  solennelles  am- 
bassades,  entre  autres,  François  I  roi  de 
France,  Henri  VIII  roi  d'Angleterre,  Fer- 
dinand V  roi  d'Espagne,  le  ducd'Autri- 
che,  la  république  de  Vénise,  David  em- 
pereur  de  TEthiopie. 

La  déeouverte  de  1'inde  amena  au 
Portugal  tant  de  richesses,  que  tous  !es 
portugais  vivaient  contents :  il  i)'y  avait 
point  de  pauvres ;  Ies  plaintes  devinrent 
muettes,  des  danses  et  des  amusements 
retentissaient  partout.  II  y  avait  à  la  cour 
des  soirées  fréquentes,  ou  les  jeunes  gens 
de  Ia  ^noblesse  dansaient  avec  les  dames 
du  palais:  et  quoiqu'elles  donnassent  oc- 
casion  à  des  amours  très-honnêtes,  leur 
point  d'honneur  était,  de  ne  pasmontrer 
familiarité  qu'à  ceux,  qui  s'étaient  dis- 
tingues à  la  guerre. 

Expulsion  des  juifs  et  des  maures.  — 
Emmanuel  commença  son  règne  par  une 
action  hautement  impolitique.  Passioné- 
ment  épris  de  la  beauté  de  ia  princesse 
D.  Isabelle,  il  demanda  sa  mainauxrois 
catholiques,  qui  ne  voulurent  ceder  à  sa 
demande,  ni  elle  non  p!us,  qu  à  condi- 
tion  qu'il  bannirait  de  Portugal  les  juifs 
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et  les  maures.  Le  roi  publia  un  édit,  qui 
obiigeait  les  juifs  et  les  maures  à  sortir 
du  Portugal. 

D.  Emmanuel  avait  secrètement  or- 
donné  d'enlever  aux  juifs  leurs  enfants 
au-clessous  de  quatorze  ans,  pour  les  in- 
troduire  dans  le  giron  de  la  chrétienté ; 
mais  le  secret  transpira,  et  il  fallut  ac- 
ticiper  1'exécution  de  cet  ordre  cruel.  PIu- 
sieurs  juifs,  pour  en  fuir  Teffet,  firent 
périr  leurs  enfants.  I/amitié  envers  ceux- 
ci  fit  convertir  en  apparence  quelques-uns ; 
cé  qui  fut  Torigine  de  Ia  différence  de 
vieux  et  de  nouveaux  chrétiens  (1496). 

L/expulsion  des  juifs  dépeupla  sensi- 
blement  le  royaume,  et  le  priva  des  fruits 
de  Tindustrie  de  cette  race  active  et  com- 
naerçante. 

Emente  à  Lisbonne.  —  Dans  1'église 
de  S.  Dominique,  un  grand  concours  de 
peuple  adorait  ie  Très-Saint  Sacrement. 
Un  des  assistants  crut  voir  sortir  du  cris- 
tal, qui  couvrait  le  crueifix,  une  lueur 
surnaturelie,  et  commenca  de  crier  au  mi- 
racle.  Un  chrétien  nouveau  repartit,  que 
c'était  1'effet  de  la  réílection  de  la  lu- 
mière.  Sur  Theure  s'éleva  un  grand  tu- 
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multe,  il  fut  tiré  hors  de  Téglise,  tué, 
et  sou  cadavre  brúlé.  Le  tumulte  dura 
pendant  trois  jours,  et  tous  les  chrétiens 
nouveaux,  qui  tombèrent  sous  les  mairis 
des  mutins,  furent  tués.  Les  auteurs  de 
cette  émeute  furent  exécutés  (1506). 

Décoaverte  de  linde.  —  A  peine  D.  Em- 
manuel  eut-il  pris  les  rênes  du  gouver- 
nement,  qu'il  résolut  d'envoyer  une  ex- 
pédition  à  la  découverte  des  Indes.  Vas- 
co da  Gama  en  fut  nommé  commandant. 
Cinq  mois  après  son  départ  il  découvrit 
une  baie,  quJil  appela  S.  Hélène,  et  trois 
jours  après  il  doubla  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance.  Après  avoir  doublé  le  cap  des 
Courants  (das  correntes),  il  mouilla  dans  un 
íleuve,  ou  naviguaient  quelques  bateaux, 
ce  qu'il  n'avait  pas  encore  remarque  jus- 
qu'à  ce  parage.Gama  en  conçut  de  flat- 
teurs  espoirs,  et  bien  davantage  lorsqu'iI 
apprit  des  naturels  quelques  nouvelles  de 
Tlnde.  Pour  cela  il  1'appela  fleuve  des 
Bons  Signaes  (bons  signes).  Dans  cette 
localité  mourut  du  scorbut  une  grande 
partie  de  1'équipage.  II  leva  1'ancre,  et, 
après  s'être  délivré  des  embuches  de  Mo- 
çambique et  de  Mombaça,  il  mouilla  à 

12  * 
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Melinde.  Le  roi  lui  fit  un  bon  aecueil, 
et  !ui  fournit  un  pilote  adroit.  II  sortit 
de  Melinde,  et  aborda  enfin  à  Calicut  sur 
la  cote  de  Malabar  (1498). 

Vasco  da  Gama  parla  à  Samorim  ;  mais 
il  ne  parvint  à  établir  avec  lui  aucun  trai- 
té  de  commerce,  à  cause  des  négociãnts 
maures,  quine  pouvaient  souffrir,  que  les 
porcugais  vinssent  les  priver  du  commerce 
lucratif,  qu'ils  faisaient  dans  cette  ville.  A 
sonretouren  Portugal,  la  joie,  que  tout  le 
monde  ressentit,  de  revoir  Vasco  da  Gama, 
qu'on  croyait  avoir  été  englouti  par  les  va- 
gues, fut  excessive.  En  mémoire  de  cet 
événement  si  remarquable.  D.  Emmanuel 
fit  construire  le  monastère  de  Notre  Da- 
ni e  de  Belém  sur  les  rives  du  Tage. 

Réflexiotis  sur  la  décoaverte  de  Vinde. 
—  La  découverte  de  Vinde,  et  celle  de 
rAmériqiie,  sont  deux  événements,  qui 
contribuèrent  puissamraent  à  la  transfor- 
mation  sociale  qui  s'opérait  alors.  La 
sphère  d'activité,  oíi  s'agitaient  les  na- 
tions,  s'élargit,  leur  vie  reçut  une  vigou- 
reuse  impulsion.  Tout  le  monde  fut,  pour 
ainsi  dire,  soudainement  éleclrisé.  Le  gen- 
re  humain,  averti   par  cette  secousse, 
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sembla  s  éveiller  d'un  sommeil  léthargi- 
que,  et  trouver  de  nouveaux  sens  dans 
les  nouvelles  voies  qu'il  venait  de  parcou- 
rir.  Un  nouvel  univers  intellectuel  se  pré- 
sente  à  ses  regards,  en  même  temps  qu'un 
nouveau  monde  raatériel  et  terrestre  :  ses 
idées  prennent  une  autre  direction,  elies 
se  développent,  s'enrichissent,  s'épurent. 
Une  si  vaste  moisson  intellectuelle  ne 
s'offrit  jamais  à  i'heureuse  avidité,  qu  ií 
nourrit  en  lui-même.  D'anciennes  erreurs, 
presque  respectées  comme  des  dogmes  sa- 
crés,  tombent  en  présence  des  faits  nou- 
veaux, qui  les  démentent. 

Le  cosmograpbe  reçut  des  connaissan- 
ces  étendues  de  la  partie  habitable  de  la 
terre,  des  connaissances,  que  ne  possédè- 
rent  les  grecs  ni  les  romains ;  il  connut 
physiquement  la  sphéricité  de  ia  terre, 
la  grandeur  de  sa  surface,  et  découvrit 
Tunité  de  l'océan. 

L'astronome  vit  le  pòle  arctique  se 
cacher,  et  Tantarctique  se  découvrir ;  il 
vit  les  dernières  constellations  du  sud,  et 
mit  la  terre  au  nombre  des  planètes. 

Le  navigateur  sortit  des  étroites  limi- 
tes de  la  Méditerranée,  oíi  il  était  em- 
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prisonné  depuis  tant  de  siècles,  et,  dé- 
couvrant  des  horizons  plus  larges,  il  vit 
sa  science  changer  de  face  entièrement  ; 
Tarchitecture  navale  avancée,  les  calculs 
et  les  hauteurs  plus  certaines,  les  cartes 
avec  des  routes  plus  exactes,  les  métho- 
des,  les  instruments  de  Ia  navigation,  tou- 
tes  les  connaissances  de  la  mer,  plus  par- 
faites. 

Le  naturaliste  découvrit  des  champs 
spacieux  de  la  nature  pour  ses  recher- 
ches.  En  entrant  dans  les  régions  équa- 
toriales,  il  vit  des  montagnes  couvertes 
de  végétaux  d'une  taille  gigantesque  et 
d'une  physionoime  inconnue.  Là,  entou- 
ré  de  formes  colossales  et  de  la  majesté 
d'une  flore  exotique,  il  sentit  1'âme  s'ou- 
vrir  aux  impressions,  qui  offrent  entre 
elles  un  lien  et  une  harmonie  secrète,  et 
par  la  comparaison  laborieuse  des  faitsil 
parvint  à  se  persuader,  qu'un  noeud  seul 
et  indestructible  enchaine  toute  la  na- 
ture. Cest  dans  les  contrées  intertropi- 
cales,  que  le  sein  de  la  terre  montre  tou- 
te la  richesse  de  ses  formes,  et  la  varié- 
té  de  ses  phénomènes,  revêtus  de  leurs 
plus  grandes  pompes.  Dans  les  montagnes 
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gigantesques  de  Cundinamarca,  de  Pérou 
et  de  Quito,  coupées  par  des  vallées  profon- 
des,  le  naturaliste  contempla  en  meme 
tempstoutes  les  familles  des  plantes.  Le 
même  coup  d'ceil  embrasse  demajestueux 
palmiers,  des  forêts  humides  de  bambusa, 
et  au-dessus  de  ces  plantes  du  monde  tro- 
pical, la  végétation  du  sol  européen.  Cest 
là,  que  les  zones  végétales  se  trouvent 
superposées  comme  par  étages* 

Le  médecin  vit  aussi  sa  science  s'en- 
richir.  La  médecine,  la  science  desscien- 
ces,  parce  qu'en  bravant  le  génie  du  mal, 
elle  guérit  í'homme  des  fléaux,  qui  l'op- 
priment,  et  le  met  ainsi  à  même  decul- 
tiver  les  autres  sciences,  parcourut  à  son 
tour  les  régions  alors  découvertes,  et  y 
trouva  de  riches  mines  contenant  de  pré- 
cieux  trésors,  avec  lesquels  elle  soulage 
et  console  1'humanité  au  lit  de  douleur. 

Ce  ne  furent  pas  les  sciences  scules, 
qui  élargirent  alors  leurs  bornes,  le  com- 
mercê  reçut  aussi  un  accroissement  prodi- 
gieux.  Les  navigations  de  ce  temps  firent 
changer  le  cours  du  commerce  des  précieu- 
ses  denrées  et  des  épiceries  de  1'Inde,  en 
tarissant  le  monopole9  dont  s'enrichis- 
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saient  tant  les  mahométans  et  les  vénitiens, 
avec  une  inégalité  énorme  dans  la  balan- 
ce mercantile. 

Et  ce  ne  fut  pas  seulement  dans  les 
sciences  et  dans  le  commerce,  que  supe- 
ra alors  une  immense  révolution.  Non 
seulement  les  productions  des  climats 
équinoxiaux  commencèrent  à  ètre  con- 
somraées  dans  les  régions  glaciales,  et  les 
étoffes  de  Torient  vinrent  servir  de  luxe 
aux  peuples  de  1'occident ;  d'autres  rap- 
ports  et  d'autres  besoins  approchèrent  les 
hommes  des  latitudes  les  plus  distantes, 
Tindustrie  du  nord  se  transporta  au sud, 
et  partout  les  hommes  firent  un  échan- 
ge  mutuei  de  leurs  opinions,  leurs  lois, 
leurs  usages,  leurs  mceurs,  leurs  maladies, 
leurs  remèdes,  leurs  vertus  et  leurs  vices, 

Voyage  de  Cabral :  Découverte  du  Bré- 
sil. —  D.  Emmanuel,  encouragé  par  Theu- 
reuse  issue  de  la  navigaíion  de  Gama, 
envoya  dans  les  Indes  une  nouvelle  ex- 
pedi tioo,  sous  le  commandement  de  Pier- 
re  Alvares  Cabral.  Celui-ci,  voulant  íuir 
les  bonaces  de  Guinée,  prit  tant  le  lar- 
ge,  qu'il  découvrit  au  loin  des  terres  oc- 
cidentales  (1500). 
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Cabral  navigua  le  long  de  Ia  còte jusqu'à 
ce  quil  trouva  un  port  avec  un  bon  an- 
crage,  auquel  il  donna  le  nom  de  Segu- 
ro (sftr).  Remarquant  beaucoup  defami- 
liarité  chez  les  sauvages,  il  dóbarqua.  II 
donna  à  ce  pays  le  nom  de  Terra  de  S. 
Cruz  (terre  de  sainte  croix),  qui  fut 
iiommé  Brésil  dans  Ia  suite. 

Cabral  continua  sa  route  du  côté  de 
1'orient.  En  doublant  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  il  s'éleva  un  orage  si  furieux, 
que  le  vaisseau,  oú  se  trouvait  Barthé- 
lemi  Dias,  coula.  Cabral  arriva  à  Cali- 
cut,  et  fit  avec  le  Samorim  un  traité  de 
paix  et  de  commerce.  Par  1'arrivée  de 
Pierre  Alvares  en  Portugal,  D.  Eraraa- 
nuel  commença  de  prendre  le  titre  de 
seigneur  de  la  conquête,  de  la  naviga- 
tion,  et  du  commerce  de  1'Ethiopie,  de 
1'Àrabie,  de  la  Perse  et  de  Tlnde. 

Guerre  contre  Samorim.  —  En  1503 
les  portugais  construisirent  à  Cochim  la 
première  tbrteresse,  qu'ils  eurent  aux 
Indes.  Samorim  voulait  se  venger  des 
portugais.  II  leva  une  armée  très-puis- 
sante,  et  attaqua  la  ville  de  Cochim.  xMais 
Pacheco  Pereira,  à  la  tête  de  troiscents 
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malabares  et  quatre-vingt-dix  portugais 
fit  un  si  terrible  ravage  dans  les  troupes 
de  Samorim,  qiTil  se  retira  désespéré  dans 
ses  états. 

Quand  le  grand  Pacheco  retourna  en 
Portugal,  il  trouva  le  prix  de  ses  servi- 
ces  extraordinaires  dans  le  commande- 
raent  du  château  de  S.  Jorge  da  Mina, 
qui  était  alors  une  source  de  richesses 
pour  ses  gouverneurs.  Mais  1'envie  lui 
machina  une  fin  malheureuse,  néanmoins 
ordinaire  aux  grands  hommes.  Chargé 
de  chaines,  il  fut  conduit  dans  sa  patrie, 
et  jeté  en  cet  état  dans  un  cachot !  II 
fut  enfin  mis  en  liberté,  c'est  vrai,  mais 
il  alia  mourir  dans  un  hôpital,  plein  de 
misère,  et  accablé  de  chagrins.  Ce  fut 
une  des  plus  grandes  taches,  qui  souil- 
lèrent  le  règne  de  D.  Emmanuel. 

Vice-royauté  de  D.  François  d'  Almei- 
da.—  D.  Emmanuel,  sachant  que  laré- 
publique  vénitienne,  le  sultan  d'Egypte 
et  le  roi  de  Calicut  et  celui  de  Cambaia, 
avaient  fait  une  ligue,  dans  le  but  d'ex- 
pulser  de  Tlnde  les  portugais,  y  en- 
voya,  avec  le  titre  de  \ice-roi,  François 
d'Almeida,  qui  détruisit  les  flottes  con- 
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fédérées  par  sa  valeur  et  son  adresse 
(1508). 

Gouvernement  de  D.  Alphonse  d' Al- 
buquerque.— Après  François  cT Almeida, 
Vinde  fut  administrée  par  Alphonse  d'Al- 
buquerque,  qui  conquit  les  trois  villes 
célèbres,  Ormuz,  Goa  et  Malaca.  Ces 
conquêtes  produisirent  un  aussi  grand 
écho  dans  les  royaumes  au  deçà  et  au 
dela  du  Gange,  que  la  plupart  des  prin- 
ces  asiatiques  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs  à  Albuquerque,  afinde  rendre  hom- 
mage  au  roí  de  Portugal,  avec  de  ma- 
gnifiques présents,  et  la  permission  de 
bâtir  ^es  (orteresses  dans  leurs  états.  On 
cor  inça  sans  délai  la  construction  de 
c  jrteresses. 

^  i  en  Asie  la  fortune  se  montrait  riante 
à  Alphonse,  en  Europe  Tenvieet  lamal- 
veillance  se  donnaient  les  mains  contre 
le  zèle,  avec  lequel  il  exerçait  les  fon- 
ctions  de  son  ministère.  Les  calomniateurs 
murmuraient,  qu'Albuquerque  ambition- 
nait  le  titre  de  roi  de  1'Inde.  Ces  mots 
produisirent  une  certaine  impression  sur 
D.  Emmanuel ;  mais  celui-ci  comptait 
beaucoup  sur  le  désintéressement,  avec 
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lequei  Albuquerque  1'avait  toujours  serr' 
vi.  Sur  ces  entrefaites  D.  Emmanuel  re- 
çut  du  gouverneur  une  lettre,  oú  il  le 
priait  de  le  récompenser  du  titre  de  duc 
de  Goa,  oú  il  désirait  passer  à  son  ser- 
vice  le  reste  de  sa  vie.  Cette  lettre  en- 
racina  1'impression,  que  les  calomnies 
avaient  engendrée  dans  1'esprit  du  roi. 
qui  sans  retard  ni  examen  le  fit  appeler 
dans  le  royaurae,  et  le  substitua  par  le 
gouverneur  Lopo  Soares  d'Àlbergaria. 
A  Tarrivée  de  Lopo  Soares  il  ne  put 
s'empêcher  des'écrier:  «Dieu  soit  loué : 
raal  avec  les  hommes  à  cause  du  roi,  mal 
avec  le  roi  à  cause  des  hommes ! »  Et 
peu  de  jours  après  il  mourut  (1515). 

Découuerte  de  la  Chine.  —  Après  la 
conquête  de  Malaca,  D.  Emmanuel  fut 
informé  de  1'existence  dutrès-vaste  em- 
pire  de  la  Chiue,  et  prévoyanl  Tutilité 
de  sa  découverte  pour  le  commerce,  il 
dépêcha  dans  ce  but  Fernão  d' Andrade, 
qui  ancra  à  Tamou  (1517).  Thomas  Pi- 
res fut  envoyé  en  embassadeur  auprès  de 
Tempereur,  et  Fernão  se  retira. 

L'année  suivante  Simon  dMndrade 
aborda  à  Tamou,  et,  comme  s'il  étai  t 
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maitre  de  Tile,  il  fit  sans  délai  bâtirune 
forteresse  pour  garantir  le  commerce  de 
toute  entrave,  et,  dans  un  llot,  qui  était 
vis-à-vis,  il  fit  dresser  un  gibet,  ou  fut 
pendu  sur-le-camp  un  délinquant,  afin 
d'effrayer  les  indigènes.  Ces  nouvelles  ar- 
rivèrent  vite  à  1'empereur  de  la  Chine ; 
et  comme  pendant  ce  temps  Thomas  Pi- 
res entrait  à  Pekin,  il  le  condamna  lui 
et  ses  ccmpagnons  à  être  jetés  dans  les 
pnsons  de  Canton;  mais  le  gouverneur 
de  Tamou  les  fit  tous  tuer.  Toutefois,  la 
haine  des  chinois  contre  les  portugais  di- 
minua à  la  longue,  et  ils  leur  permirent 
le  commerce  dans  quelques-uns  de  leurs 
ports,  comme  Sancian,  Macao  et  autres. 

Navigalion  ãe  Fernão  deMagellan. — 
Fernão  de  Magellan  était  un  vaillant  mi- 
litaire  de  Técole  du  grand  Albuquerque, 
sous  les  drapeaux  duquel  il  avaitfaitdes 
exploits  d'extrême  héroísme,  surtout  à 
la  conquête  de  Malaca.  Laissant  une  gran- 
de renommée  dans  1'Asie,  il  se  rendit  dans 
TAfrique,  et  à  Azc^aor  il  servit  de  memo 
en  bravc  guerrier,  acquérant  de  nouveaux 
titres  à  sa  gloire.  Mais  la  fortune  lui 
suscita  de  telles  inculpations  au  sujet  de 
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la  distribution  du  butin  fait  dansune  in- 
cursion,  qu'il  se  vi t  contraint  de  se  jus- 
tifier  juridiquement,  et  ne  put  jamais 
rentrer  en  grâce  auprès  du  roi.Magellan 
se  rendit  en  Espagne  (Í517). 

Arrivé  en  Espagne,  il  promit  à  Gfaar- 
les-Quint  de  découvrir  un  nouveau  chemin 
pour  les  Indes,  et  en  1519  il  mit  à  la 
voile  à  S.  Lucas  de  Barrameda.  La  Gotte 
prit  la  route  du  couchant,  et,  aprèsavoir 
navigué  jusqu'à  la  còte  du  Brésil,  elle  suivit 
la  route  du  sud.  Elle  passa  le  fleuve  de  la 
Plata,  doubla  le  cap  des  Vierges,  et  en- 
tra par  Tembouchure  d'un  canal.  Magel- 
Ian  le  traversa,  voyant  pendant  le  jour 
beaucoup  de  furaée  et  pendant  la  nuit 
beaucoup  de  feux  dans  la  terre  du  sud, 
raison  pour  laquelle  il  1'appela  Terre  de 
Feu  (terra  de  fogo).  Ce  canal  fut  nom- 
mé  détroit  de  Magellan  (estreito  de  Ma- 
galhães). 

En  sortant  du  canal,  il  se  dirigea  du 
côté  de  Toccident,  découvrit  1'archipei 
des  Larrons,  après  les  Philippines,  et 
s'arrêta  à  Subo.  Hamabar,  roi  de  cette 
ile,  Taccueillit  avec  beaucoup  debienveil- 
lance.  II  se  fit  baptiser,  et  lui  demanda 
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secours  contre  Calpulupo  roi  de  1'ileMa- 
than.  Magellan  remporta  deux  victoires, 
mais  il  fut  tué  dans  un  troisième  eom- 
bat  (1521).  Après  ce  malheur,  Hama- 
bar  lui-même  arma  une  embúche,  oii 
périrent  tous  les  principaux  capitaines. 
Cependant,  un  vaisseau,  commandé  par 
Sébastien  d'Elcano,  retourna  en  Espa- 
gne,  en  passant  par  le  cap  deBonne-Es- 
pérance. 

La  sphéricité  de  la  terre  fut  ainsi, 
pour  la  première  fois,  démontrée  phy- 
siquement. 

Faits  des  poriugais  en  Afrique.  —  D. 
Emmanuel  aimait  autaní  les  conquêtes 
d'Afrique,  qu'il  disáit  souvent,  que  ces 
conquêtes  lui  appartenaient  particulière- 
ment,  et  les  autres  à  ses  sujets.  Àussi- 
tôt  qu'ii  saisit  les  rênes  du  gouverne- 
ment,  il  fit  pourvoir  de  soldats  et  de  tout 
genre  de  munitions  les  places  africaines. 

En  15  í 3  une  grande  ílotte,  comman- 
dée  par  ie  duc  de  Bragança  D.  Jaime, 
partit  pour  la  conquête  d'Azamor.  A  pei- 
ne  le  gouverneur  Cide-Mansor  apprit  le 
débarquement  des  portugais  en  Afrique, 
qu'i!  fit  sortir  de  la  place  toutes  íesbou- 
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ches  inutiles,  et  se  prépara  à  une  resis- 
tance  *très-forte.  Le  duc  arriva,  et  l'as- 
saut  commenea.  On  fit  des  prodiges  de 
valeur  de  part  et  d'autre.  Mais  la  mort 
de  Cide-Mansor  produisit  une  émeute 
générale  en  dedans  de  la  ville,  et  les 
maures  1'abandonnèrent  à  la  raerci  des 
chrétiens.  D.  Jaime  nomraa  gouverneur 
D.  Jean  de  Menezes,  et  revint  en  Por- 
tugal. 

La  conquête  de  Mogador  appartient 
aussi  à  ce  règne. 

Navigations  des  Cortereaes.  —  Deux 
ans  après  que  1'immortel  Gama  décou- 
vrit  par  le  sud  le  nouveau  chemin  des 
índes,  Cortereal  tenta  d'en  découvrir  un 
autre  par  le  nord.  En  íoOO  il  mit  à  la 
voile,  et  après  une  longue  et  difficilena- 
vigation  il  aperçut  une  cote,  qu'il  appe- 
la  Terra  Verde  (terre  verte).  II  navi- 
gua  quelques  lieues  le  long  du  fleuve  de 
S.  Laurent,  croyant  que  c'était  quelque 
canal ;  mais  reconnaissant  le  contraire,  il 
rétrograda.  Enfin  les  grandes  montagnes 
de  glace  le  contraignirent  de  renoncerà 
Tentreprise  et  il  retourna  en  Europe.  II 
ne  s'arrêta  pas  longtemps  en  Portugal. 
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II  partit  afin  de  poursuivre  ses  découver- 
tes,  et  disparut.  Son  frère  alia  le  cher- 
cher,  et  disparut  aussi.  II  y  avait  enco- 
re un  autre  frère,  qui  voulait  également 
sacrifier  sa  vie,  en  allant  à  la  recherche 
de  ses  frères.  Mais  le  roi  ne  lui  permit 
pas  d'y  aller  en  personne,  etdanslemè- 
me  but  il  envoya  deux  bâtiments,  les- 
quels  rebroussèrent  ehemin  sans  appor- 
ter  aucune  nouvelle  des  deux  navigateurs. 
Pour  cela  ou  changea  le  nom  de  Terra 
Verde,  oú  Ton  croyait  que  les  deux  frè- 
res se  perdirent,  en  celui  de  Terra  des 
Cortereaes,  qui  plus  tard  fut  appelée  La- 
vrador. 

Bientôt  une  colonie  portugaise  s'établit 
dans  Terre  Neuve.  Alors  les  portugais 
commencèrent  la  pêche  de  Terre  Neuve, 
qui  fut  raalheureusement  de  courte  du- 
rée. 

Descendance  de  D.  Emmanuel.  —  De 
D.  Emmanuel  et  de  D.  Marie,  filie  des 
rois  catholiques,  naquirent : 

D.  Jean,  son  successeur,  naquit  à  Lis^- 
bonne  en  1502. 

D.  Henri,  cardinal,  successeur  de  D. 
Sébastien,  naquit  à  Almeirim  en  1512  . 

13 
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D.  Louis,  duc  de  Beja,  qui  de  Vio- 
lante Gomes  eut  D.  Antoine,  prieur  de 

Crato. 

D.  Edouard,  duc  de  Guimarães,  épou- 
sa  D.  ísabelle,  filie  de  J).  Jaime,  qua- 
trième  duc  de  Bragança.  De  ce  mariage 
naquirent  D.  Marie,  épouse  d'Alexandre 
Farnesi,  duc  de  Parme,  et  mòredeRai- 
nonce :  D.  Catherine  mariée  avec  D. 
Jean  I,  sixième  duc  de  Bragança,  íilsdu 
cinquième  cluc  D.  Théodose  I. 

D.  ísabelle,  épouse  de  Tempereur  Char- 
les-Quint,  et  mère  de  Philippe  II  cTEspa- 
gne. 

D.  Brites,  épouse  de  Charles  Emma- 
nuel,  duc  de  Savoie,  et  mère  cTEmma- 
nuel  Philibert. 
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LE  PIECX, 

(1521  —  1557). 

Caractere  de  D.  Jean  III.  —  Littérature, 
—  Camões .  —  Compagnie  de  Jesus .  —  Premier 
siege  de  Dio.  —  Découverte  du  Japon.  —  Se- 
cond  siége  de  Dio.  —  Evénements  d'Afrique. 
■ — Colonisation  du  Brésil.  —  Descendance  de 
D.  Jean  III. 

d/aracière  de  D,  Jean  III.  —  L'astre 
de  lagrandeur  politique  de  Portugal,  qui 
s'était  élevé  au  zénith  pendant  le  règne 
de  D.  Emmanuel,  commença  de  décliner 
durant  celui  de  son  fils  D.  Jean  III.  Cette 
déclinaison  était  un  effet  des  richesses  de 
Finde,  qui  introduisirent  dans  !e  Portu- 
gal le  luxe  et  la  dégénération  des  moBurs. 
Le  règne  d'Emmanuel  fut  célèbre  à  cau- 
se des  grandes  conquêtes  ct  des  prouess.es 
étonnantes,  aecomplies  par  les  portugais 
dans  les  contrées  de  TAsie,  ou  ils  acqui- 
rent  une  gloire  iramortelle ;  mais  l  astre 
brillant,  qui  avait  éclairé  les  pas  d'Em- 
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manuel,  commença  de  s'éclipser  en  des 
nuages  épais  pendant  le  règne  de  son  fils. 
Sous  ce  règne  nous  verrons  les  ílambeaux 
de  la  valeur  portugaise  jeter  encore  de 
l'éclat  dans  ces  régions  lointaines;  mais 
cet  éclat  est,  pour  ainsi  dire,  réfléchi, 
les  béros,  qui  s>  signalèrent,  ne  furent 
pas  eleves  t;!r  .  1'écol-e  de  ce  monarque, 
ils  étaient  tous  élèves  de  l  école  de  son 
père. 

D.  Jean  III  donnait  des  preuves  déci- 
sives  d'amour  pour  ses  sujets.  Quandquel- 
que  ministre  iui  proposait  1'imposition  de 
tributs,  il  avait  coutume  de  répondre, 
qu'on  devait  examiner  avant  s'il  y  avait 
besoin  d'argent;  et  ce  besoin  vérifié,  ií 
avertissait,  qu'on  examinât  s'il  y  avait 
queiques  dépenses  inutiles. 

Dans  une  autre  occasion,  Charles-Quint 
iui  proposant  Ia  mutuelle  extradition  de 
queiques  émigrés,  il  répondit :  «A  Dieu 
ne  plaise,  que  je  prive  mes  sujets  de 
1'unique  ressource,  qu'iis  ont  contre  ma 
haine. » 

D.  Jean  III  souiila  desqualiíés  si  bel- 
les,  quand  il  institua  1'abominable  tribu- 
nal de  Tinquisition ;  invention  admirable 
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pour  rendre  hypocrite  un  royaume  en- 
tier,  monument  odieux  du  fanatisme  et 
de  ia  barbárie  de  nos  ancêtres.  Peut- 
être  que  le  roi  ne  songeât  pas  au  degré 
d'exécration,  dont  un  si  infame  tribunal 
devint  ensuite  1'objet  aux  yeux  des  per- 
sonnes  honnêtes ;  mais  aussitôt  qu'il  s  a- 
percut  de  1'effronterie  de  ses  ministres, 
il  devait  la  réprimer.  La  tolérance  était 
une  vertu  peu  connue  encore. 

D.  Jean  convoqua  les  cortês  trois  fois. 
On  décréta  dans  les  preraières,  qu*  elles 
ne  seraient,  dès-lors,  rassemblées  que  tous 
les  dix  ans. 

Littérature.  —  D.  Jean  III  fut  un  des 
róis,  qui  ont  donné  le  plus  d'éclat  au 
trone  portugais,  si  nous  considérons  la 
grande  impulsion  qu'il  imprima  à  la  lit- 
térature. Connaissant  le  grand  retard,  ou 
se  trouvaient  les  sciences  dans  le  royau- 
me, il  envoya  à  Paris  des  jeunes  gens 
d'une  aptitude  reconnue  pour  les  étu- 
dier.  Quelques-uns  régirent  des  chaires 
à  1'université,  qui  avait  été  réformée  par 
ce  roi.  D.  Jean  transféra  1'université  de 
Lisbonne  à  Coimbra,  ou  il  appela  avec  de 
gros  salaires  quelques  savants  de  1'Europe. 
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Le  règne  de  D.  Jean  III  fut  1'âge  d'or 
de  la  littérature  portugaisa.  Ce  fut  alors 
que  parurent  presque  tous  !es  écrivains 
appelés  classiques,  qui  polirent  et  em- 
bellirent  Tidiome  portugais,  et  surent  !e 
fixer.  Mais  c'est  dommage,  que  les  ou- 
vrages  de  cette  époque  fussent  assujettis 
à  une  commission  expurgatoire,  qui  pas 
peu  souvent  les  altérèrent  considérable- 
ment. 

Alors  ou  peu  après  fleurirent,  dans  la 
poésie,  Bernardim  Ribeiro,  Gil  Vineent, 
Sá  de  Miranda,  Antoine  Ferreira,  Diogo 
Bernardes,  Andrade  Caminha,  Rodrigues 
Lobo,  Mousinho  de  Quevedo,  Gabriel  Pe- 
reira de  Castro,  Sá  e  Menezes,  et  Louis 
de  Camões,  le  législateur  du  Parnasse 
portugais;  dans  1'histoire,  Barros,  Cas- 
tanheda, Couto,  Goes,  Osorio,  Edouard 
Nunes,  Brandão,  Mendes  Pinto,  Lucena, 
Louis  de  Sousa,  Hiacynthe  Freire;  dans 
la  morale,  Hector  Pinto,  Amador  Arraes. 

Camões. — Camões,  étant  le  héros  de 
1'histoire  littéraire  du  Portugal,  il  est 
juste,  que  nous  en  fassions  une  mention 
particulière  dans  cet  ahrégé. 

íssu  d'une  famiiie  illustre,  il  alia  bien- 
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tôt  fréquenter  Tuniversité  de  Coimbra, 
ou,  après  avoir  étudié  la  littérature,  il 
étudia  la  philosophie  d'Àristote,  qui  était 
alors  considérée  comine  un  oraeie  d'in- 
faillibilité.  Camões ,  encore  très-jeune, 
montra,  qu'il  était  inspiré  d'une  verve 
prodigieuse.  Mais  son  génie  fécond  ne  se 
conformait  point  aux  idées  de  la  littéra- 
ture ancienne,  qui  dominaient  dans  ee 
temps;  il  était  infiuencé  par  les  mceurs 
de  son  époque,  et  par  la  littérature  mo- 
difico par  le  chrisíianisme ;  il  apparte- 
nait,  partant,  à  1'école  des  trois  poètes 
célebres,  Dante,  Pétrarque,  Boccace,  et 
aussi  du  divin  Arioste,  de  qui  il  fut  con- 
temporain. 

Ses  études  finies,  Camões  revint  à  Lis- 
bonne.  Mais  sa  passion  ardente  pour  Ca- 
therine d'Ataide,  dame  du  palais,  lui 
procura  un  exil  à  Santarém,  ou,  comme 
Ovicle  au  Pont,  il  célébra  en  vers  ses  in- 
fortunes. Ce  banissement  fut  le  premier 
anneau  de  la  chaine,  jamais  interrompue, 
de  malheurs,  qui  accablèrent  notre  poète 
toute  sa  vie  durant. 

De  Santarém  il  se  rendit  en  Afrique, 
ou  il  combattit  les  maures  vaillamment. 
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li  revint  à  Lisbonne,  espérant  le  prix  de 
ses  services ;  mais  ne  pouvant  rendre  pro- 
pice  sa  destinée,  i!  prit  congé  de  sa  pa- 
trie  avec  les  mots  de  Scipion :  « Ingrata 
pátria,  ossa  mea  non  possidebis :  »  et  en 
1553  il  iaissa  les  eaux  du  Tage,  et  par- 
tit  pour  l  inde. 

Alors,  le  législateur  du  Parnasse  portu- 
gais  avait  déjà  commencé  d'emboucher  la 
trompette  de  Calliope  pour  la  confection 
de  son  immortel  poème,  os  lusíadas,  qui 
est  une  production  toute  filie  de  Tamour 
le  plus  pur  de  la  patrie.  A  Goa  il  mon- 
tra de  nouveau  son  intrépidité,  en  íaisant 
voir,  que  la  valeur  de  son  épée  allait  de 
pair  avec  1'élégance  de  sa  plume.  Mais 
Camões  se  reposa  peu  de  temps  à  l'om- 
bre  des  verdoyants  lauriers,  qu'il  ve- 
naient  de  cueillir.  Le  poète  ne  pouvait 
voir  sans  répugnance  les  désordres  et  les 
abus  de  Tadministration  des  états  deTIn- 
de;  ce  qui  Tinduisit  à  faire  une  satyre  : 
et  il  fut  déporté  pour  Macao. 

Quelques  années  après,  Camões  revint 
à  Lisbonne,  oú  il  eut  à  mendier  sa  sub- 
sistance, 

Ce  fut  probablement  à  Macao,  que 
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notre  poète  acheva  les  lusíadas.  Ce  poè- 
me  est  la  plus  belle  production  de  la  mo- 
derne  littérature,  il  est  le  mormment  le 
plus  impérissable,  que  son  auteur  pou- 
vait  élever  à  ia  postérité,  il  est,  d  a  prés 
le  témoignage  des  savants,  la  première 
épopée  moderne,  dont  le  grand  Tasse  ne 
zn-à  pafi  profiter  de  quelques  passa- 
res. Et  Ia  vénimeuse  mofdacité  des  zoi- 
los, tels  que  Voltaire,  la  Harpe,  Rapin, 
et  d'autres,  qui  osèrent  décrier  le  poète, 
ignora nt  sa  biographie  et  ignorarit  Ia  lan- 
gue portugaise,  est  repoussée  par  le  cri- 
terium  le  mieux  raisonné.  Celui  qui  ne 
connait  pas  ridiomo  original  d'un  poèrae, 
et  ose  pourtant  le  juger,  est  dans  le 
même  cas  que  celui  qui  s'exposerait  à 
prononcer  un  arrèt,  sans  comprendre  ies 
actes  du  procès.  Les  quarante  et  une 
traductioos,  qu'on  a  faites  de  ce  poème, 
sont  une  preuve  infaillible  du  haut  rnéri- 
te  des  lusíadas. 

Cowpagnie  de  Jéms.  —  Le  biscayen 
ígnace  de  Lovola  fut  le  fondoteur  de  la 
célebre  compagnie  de  Jésus,  qui  fit  tant 
de  bruit  dans  tout  le  monde.  I!  étudia 
à  Paris  la  philosophíe  et  la  théologie,  et 
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acquit  une  si  grande  infiuence  sur  ies 
autres  étudiants,  que  beaucoup  <Tentr'eux 
résolurent  de  le  suivre  comme  un  père 
et  un  maítre.  Les  principaux  étaient,  le 
navarrais  François  Xavier  et  le  portugais 
Simon  Rodrigues.  Ignace  se  rendit  à 
Borne  avec  ses  compagnons,  et,  Irouvant 
une  bénigne  réception  de  Ia  part  de 
Paul  III,  il  résolut  de  former  une  soeié- 
té, pour  servir  aux  missions  apostoliques. 
En  1540  cette  soeiété,  qui  fut  appelée 
compagnie  de  Jésus,  fut  coníirmée  par 
une  bulle  du  même  pontife. 

Le  renom  des  rares  vertus  desjésuites 
se  répandant,  Jean  III  fit  prier  Ignace 
de  lui  en  envoyer  quelques-uns  pour  les 
missions  de  linde  orientale.  Le  prêtre 
Simon  Rodrigues  vint  à  Lisbonne  avec 
quelques-uns  de  ses  compagnons.  Le  roi 
1'accueillit  avec  la  plus  grande  bonté. 
Simon  le  pria  de  lui  permettre  deconti- 
nuer  sa  vie  ordinaire,  c'est-à-dire,  men- 
dier,  visiter  les  prisons  et  habiter  un 
hôpital ;  et  le  roi  lui  désigna  celui  de 
Lisbonne. 

Simon  augmentait  la  nouvelle  soeiété 
de  beaucoup  de  novices,  en  ayant  grand 
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soiu  d'y  attirer  des  jeunes  gens  du  pre- 
raier  rang,  aussi  bien  que  ceux,  qui  se 
distinguaient  à  1'université  par  leurs  ta- 
lents.  Ainsi  i!  gagna  une  si  grande  in- 
fluence  sur  les  peuples,  qu'ils  donnaient 
le  nom  d'apôtres  à  lai  et  à  ses  compa- 
gnons.  La  compagnie  de  Jésus  poussa  de 
vigoureuses  racines  en  Portugal. 

Premier  siége  de  Dio. — En  1531 
le  gouverneur  Nuno  da  Cunha  parvint  à 
bâtir  une  forteresse  à  Dio.  Mais  Badur, 
roi  de  Cambaye,  determina  d'expulser  de 
Tile  les  portugais.  Nuno  alia  à  sa  ren- 
contre,  et  Badur  lui-raême  mourut  percé 
par  une  lance.  Antoine  da  Silveira  resta 
pour  gouverneur  de  la  forteresse. 

Les  portugais  vécurent  peu  de  temps 
en  paix  à  Dio.  Solimon,  empereur  des 
turcs,  incite  par  les  représentations  des 
rois  indiens,  voulut  exterminer  deTorient 
les  portugais ;  et  une  grande  Dotte  mouil- 
la  à  Dio.  Coge  Sofar,  premier  ministre 
du  successeur  de  Badur,  si  joignit  aussi- 
tôt  à  lui  avec  vingt  mille  Isommes.  La 
forteresse  resta  deux  mois  étroitenaeiít 
assiégée ;  mais  levaleureux  Silveira,  ala 
tête  de  six  cents  portugais,  résista  tou- 
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jours  aux  assauts  répétés.  Enfin  les  es- 
pérances  étant  frustrées,  le  siége  fut  levé. 
L'étonnement,  que  produisirent  en  Euro- 
pe  les  victoires  de  Silveira,  fut  si  grand. 
que  François,  roi  de  France,  demanda 
son  portrait,  et  le  placa  parmi  ceux  d'au- 
tres  héros. 

Découverte  da  Japon.  —  Trois  raar- 
cbands  portugais,  Antoine  da  Mota,  Fran- 
çois Zeiraoto  et  Antoine  Peixoto,  qui 
étaient  à  Siara,  résolurent  d'aller  com- 
mercer  à  Chinchée,  port  de  la  Chine.  Les 
trois  marchands  naviguèrent  longtemps 
avec  bonheur,  et,  étant  déjà  à  la  vue  de 
Chinchée,  ils  firent  naufrage,  et  furent 
lances  dans  une  des  iles  du  Japon.  Les 
portugais  reçurent  des  indigènes  un  très- 
bon  accueil,  échangèrent  en  argent  leurs 
marcbandises,  et  firent  voile  vers  Mala- 
ca. Les  historiens  Galvão  et  Couto  ra- 
content  de  cette  manière  la  découverte 
du  Japon.  Mais  cet  empire  fut  aussi  dé- 
couvert  cette  même  année  par  Fernão 
Mendes  Pinto ,  Christophe  Borralho  et 
Diogo  Zeimoto,  selon  lanarration  de  Pin- 
to lui-mêrae. 

Second  siége  de  Dio.  —  II  f  avait  six 
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a ns?  que  ia  paix  régnait  entre  le  sultan 
de  Cambaye  et  les  portugais ;  mais  incité 
par  le  renégat  Coge  Sofar,  le  sultan  fit 
assiéger  étroitement  la  fortercsse  de  Dio. 
L'immortel  Jean  de  Mascarenhas  gouver- 
nait  eette  place.  Toute  la  garnison  n'é- 
tait  plus  que  de  deux  cents  soldats.  Le 
manque  de  victuailles  était  extrême.  Les 
malades,  à  défaut  de  pontes,  se  nourris- 
saient  do  corneilles,  qui,  en  s'abattant 
sur  les  cadavres,  étaient  prises  par  les 
soldats,  qui  les  vendaient  trop  cher.  Les 
chiens,  les  chats,  et  toute  sorte  d'ani- 
maux  immondes,  étaient  considérés  com- 
ine des  mets  excellents. 

Telle  était  1'horrible  misère,  ou  se 
voyaient  les  assiégées,  quand  le  vice-roi 
í).  Jean  de  Castro  arriva  à  Dio.  Le  ge- 
neral Combayen  faisait  parade  de  grand 
courage,  en  s'écriant  devant  les  siens : 
«  Plaise  à  Dieu,  que  le  vice-roi  veuilie 
combattre  dans  la  campagne,  pour  que 
nous  enírions  dans  la  forteresse  par  les 
portes,  au  lieu  cTentrer  par  les  murs. 
Avec  les  drapeaux  portugais  j'ai  Tinten- 
tion  de  faire  balayer  la  raaison  de  notre 
propbète.  Prenez  courage,  vaillants  ca- 
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marades,  dans  un  jour  seulement  vous 
vous  vengerez  des  outrages  de  beaucoup 
d'années.  Dorénavant  vous  recevrez  dou- 
ble  paie,  corame  le  mérite,  certainement, 
votre  intrépidité. »  D.  Jean  de  Castro, 
décidé  à  combattre,  fit  un  jour  arracher 
les  portes  de  la  forteresse,  pour  apprê- 
ter  avec  elles  un  déjeuner  pour  les  com- 
battants,  nfin  de  perdre  toute  Tespé- 
rance  de  réfuge.  Alors  les  troupes  sor- 
tent  de  la  forteresse,  et  en  viennent  aux 
mains  avec  les  cambayens  en  rase  cam- 
pagne.  Les  portugais  remportèrent  une 
victoire  complète.  Cet  étroit  siége  dura 
huifc  raois  (í 546). 

Eunéments  d' Afrique.  —  D.  Jean  voy- 
ait  combien  étaient  grands  les  efforts, 
nécessaires  pour  arrêter  les  invasions  ré- 
pétées  des  raaures  dans  les  places  afri- 
caines,  et  combien  était  grand  le  nombre 
de  vaillants  capitaines,  qui  périssaient  dans 
ces  assauts ;  et  il  résolut  d'en  abandon- 
ner  quelques-unes  aux  rausulmans.  Les 
places  d' Alcácer  Seguer,  d'Arzilla,  de  Sa- 
íim  et  dWzamor,  furent  évacuées.  Dans  les 
autres  places  continuèrent  les  exploits  ae- 
coulumés. 


Jj»  JEAN  III. 


207 


Coionisaiion  du  Brésil.  —  Le  Brésil, 
livré  jusqú'ici  à  Ia  barbárie  des  indigè- 
nes,  commença  à  ètre  peuplé  de  colonies 
portugaises  sous  D.  Jean  IIL  Ce  souve- 
rain  jugea,  que  la  manière  de  donner 
1'impulsion  à  cette  colonisat  i o  n  será  itde 
paríager  le  territoire  en  provinces,  et  de 
les  confier  à  des  hommes  habites.  Les 
provinces  principales  íurent  les  suivantes: 
Maranhão,  Pará,  Parahiba,  Pernambuco, 
Ilheos,  Porto  Seguro,  Espirito  Sancto,  S. 
Vicente,  Itamaracá.  Tous  les  chefs  de 
colonies  ne  furent  pas  également  heureux  ; 
quelques-uns  furent  sans  cesse  en  guer- 
re  contre  les  naturels,  d'autres  ne  par- 
vinrent  pas  à  voir  le  fruit  de  leurs  en- 
treprises. 

Pour  donner  plus  de  stabiiité  aux  nou- 
velles  colonies,  D.  Jean  résoltit  d'envoyer 
au  Brésil  un  gouverneur,  pour  bâtir  dans 
la  Bahia  une  ville,  qui  serait  la  capitale 
de  tout  le  territoire  occupé  par  les  por- 
tugais,  et  il  nomma  Thomas  de  Sousa, 
qui  arriva  au  Brésil  en  1549,  et  s'occu- 
pa  aussitôt  de  la  construetion  de  lanou- 
velle  ville,  qui  s'appela  S.  Salvador. 

Descenãance  de  D    Jean  HL  —  De 
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D.  Catherine,  filie  de  D.  Philippe  I  d'Es- 
pagne,  naquirent : 

D.  Jean,  marié  avee  D.  Jeanne  filie 
de  Charles-Quint,  fut  père  de  Sébastien, 
qui  naquit  posthume  à  Lisbonne  en  1854. 

D.  Marie,  épouse  de  Philippe  II  d'Es- 
pagne, 

La  reine  Catherine  donna  le  jour  à 
plusieurs  autres  infants,  mais  ils  mouru- 
rent  tous  en  bas  age. 

D.  Jean  III  eut  dlsabelle  Moniz  un 
fils  bâtard,  D.  Edouard,  archevêque  de 
Braga. 


D.  SÉBASTIEN, 


LE  DÉSIRÉ, 

(1557  —  1578). 

Caractere  de  D.  Sébastien.  —  Première  ex° 
pédition  en  Afrique.  —  Seconde  expédition. 
■ — Cadavre  supposé  de  D.  Sébastien. — D.  Sé- 
bastien apparaít  en  Italie  —  Vice-royauté  de 
D.  Louis  d' Ataíde. 

(Caractere  de  D.  Sébastien.  —  A  la  morí 
de  D.  Jean  III,  D.  Sébastien,  à  peine 
âgé  de  trois  ans,  monta  sur  le  trône  par 
le  décès  prématuré  de  son  père  le  prin- 
ce  D.  Jean,  fils  de  D.  Jean  III.  Ainsi 
restait  abandonné  le  gouvernail  de  1'état, 
sans  un  pilote  adroit  pour  le  manier.  Cet- 
te  vacance  fut  remplie  par  Catherine, 
grand^mère  du  monarque,  jusqu'en  1561, 
et  ensuite  par  le  cardinal  Henri,  son  on- 
de, jusquen  1S67,  oíi  le  royal  pupille 
prit  les  rênes  du  gouvernement, 

Dès  ses  premières  années  D.  Sébas- 
tien montrait  un  caractere  décidément 
élevé ;  mais  ses  maltres,  qui  n  étaient 

14 
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point  les  plus  habiles  pour  élever  un 
roi,  qui  avait  à  gouverner  une  grande 
monarchie,  au  lieu  de  profiter  des  bon- 
nes  dispositions  de  leur  disciple  pour  en 
former  un  grand  monarque,  dont  les  ver- 
tus  jetassent  de  1'éclat  sur  le  trone  por- 
tugais,  et  qui  fút  Tidole  de  ses  sujets, 
adoptèrent  un  tel  systòme  d'éducation, 
qu'i!s  transformèrent  ses  hautes  qualités 
en  des  inclinations  belliqueuses  et  dans 
la  haine  du  coran,  quand  le  temps  s'était 
déjà  écoulé,  oíi  de  telles  conditions  étaient 
le  plus  bel  ornement  d'un  grand  prin- 
ee.  Maintenant  le  Portugal  manquait  d'un 
roi,  qui  sut  conserver  intacte  la  machine 
de  sa  prospérité  et  de  sa  grandeur,  qui 
avait  déjà  commencé  à  décíiner. 

Les  maítres,  pour  exciter  davantage 
chez  le  royal  disciple  Tenvie  de  fairela 
guerre,  lui  peignaient  avec  des  couleurs 
brillantes  les  derniers  exploits  des  portu- 
gais  en  Afrique  et  en  Asie.  D.  Sébas- 
tien,  étant  plus  âgé,  ne  paríait  plus  que 
de  1'art  de  la  guerre,  de  la  conquête 
d9Afrique,  et  ne  se  dédiait  qu'à  des  exer- 
ciees,  qui  forraent  le  corps  à  Ia  guerre. 
Ce  courage  déréglé  et  cet  excessif  zèíe 
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religieux,  qui  dans  la  poitrine  de  ce  hé- 
roíque  prince  respiraient  des  ílammes  de 
valeur  et  de  foi,  produisirent  Tincendie 
le  plus  affreux.  Pour  être  un  priuce 
complet,  il  ne  lui  manquait  que  la  mo- 
dération,  dit  un  grand  historien  :  maisil 
faut  ajouter,  qu'il  lui  manquait  aussiTin- 
structicn. 

Des  signes  bien  clairs  de  décadence  se 
présentèrent  pendant  ce  règne.  L'élé- 
ment  monarchique  se  sépara  de  Télément 
populaire,  et  pour  cela  on  entendit,  pas 
loin,  le  bruissement  des  chaines  de  la  ser- 
\itude:  on  ne  convoqua  les  cortês  qu^ine 
fois  durant  tout  ce  règne. 

Première  expédilion  en  Afrique  - —  Par- 
venu  à  la  majorité,  et  désireux  de  satis- 
faire  sa  passion  dominante,  Sébastienen- 
rôla  une  petite  armée,  sous  pretexte  d'al- 
ler  visiter  ses  places  d'Afrique,  et  à  sa 
tête  débarqua  à  Tanger.  II  fit  quelques 
incursions  dans  le  territoire  des  maures, 
qui,  provoqués  par  cette  insulte,  rassem- 
blent  leurs  forces,  et  lui  oflrent  bataille, 
II  n'hésite  pas  un  moment,  et  défait  ses 
adversaires.  Enorgueilli  de  cette  victoi- 
re,  il  veut  pénétrer  dans  le  pays  enne- 

14  * 
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mi ;  mais  reproche  sur  sa  téraérité,  ii 
retourne  clans  sa  patrie  (1574).  Ebloui 
de  1'aspect  flatteur  de  cette  expédition, 
le  roi  en  entreprit  une  autre,  et,  malgré 
les  nombreux  conseils   en  contraire,  il 

v  fut  condamner  aux  cachots  africains  Ia 

j 

gloire  des  portugais. 

Seconde  expédition.  —  D.  Sébastien 
cherchait  soigneusement  toutes  les  occa- 
sions  de  signaler  sa  valeur,  et  résolu  d'al- 
ler  en  Afrique,  un  cas  inattendu  affermit 
son  dessem.  Muley  Mahamet,  roi  de  Fez 
et  de  Maroc,  détrôné  par  son  oncle  Mu- 
ley Moluco,  implora  Tassistance  de  D.  Sé- 
bastien, Celui-ci  offrit  sur-le-champ  de 
1'aider  personnellement  et  de  toutes  ses 
forces. 

Le  cardinal  Henri  refusant  la  régen- 
ce,  le  roinomraa  quatre  gouverneurs.  La 
malheureuse  expédition  mit  à  ia  voile, 
et  débarqua  à  Arzilla.  Moluco,  instruit  de 
1'arrivée  des  chrétiens,  se  mit  en  mar- 
che à  la  tête  de  sa  nombreuse  armée,  et 
arriva  aux  champs  d'Alcacer  Quivir.  Mo- 
luco venait  assez  malade  dans  une  litiè- 
re,  et  il  se  posta  au  centre  de  Tarmée. 

Le  4  aoút  1578,  il  se  livra  entre  les 
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deux  armées  une  bataille  acharnée.  De 
prime-abord,  les  soldais  portugais  répan- 
dirent  tant  de  sang  moresque,  qu'un  grand 
nombre  d'a^ariens  fuit  à  Fez,  déclarnnt 
que  la  victoire  appartenait  aux  portugais. 
Moluco,  remorquant  que  !a  perte  était 
infaillible,  et  aigri  de  la  honteuse  fuite 
des  siens,  sort  de  sa  litière,  monte  à 
eheval,  et  court  à  encourager  ses  rangs 
le  cimeterre  aproais.  Mais  sa  maladie 
s'aggrave  à  cause  de  ses  efforts,  et  il  se 
voit  contraint  de  se  mettre  de  nouveau 
dans  sa  litière,  ou  il  rendit  1'àme. 
%  La  lutte  devint  générale,  le  champde 
bataille  était  un  spectacle  de  mort  et  de 
terreur.  Par  des  paroles  et  des  exemples 
D.  Sébastien  voulait  encourager  ses  sol- 
dats,  et  il  paraissait  partout  oíi  le  dan- 
ger  était  le  plus  grand  :  mais  tous  ses 
efforts  étaient  vains,  les  portugais  com- 
battaient  déjà  sans  courage,  les  sarrasins 
les  tuaient  et  les  faisaient  prisonniers 
presque  impunément.  Lafortune  était  dé- 
jà si  contraire  aux  portugais,  que  Chris- 
tophe de  Távora  parvint  à  prier  le  roi, 
les  larmes  aux  yeux  ,  de  se  livrer  aux 
maures,  attendu  qu'il  n'y  avait  pasd'au~ 
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tre  remède.  «Reniède!  celui  du  ciei — 
répondit  Sébastien  —  si  nos  ceuvres  le 
rnéritent, »  Távora,  désirant  ardemment 
de  sauver  la  vie  de  son  roi,  demanda  une 
toile  blanche  pour  la  montrer  aux  mau- 
res  en  signe  de  soumission.  Aussitôt  D. 
Xuno  de  Mascarenhas  leva  un  mouchoir 
blanc  à  la  pointe  de  son  épée,  et  quel- 
ques  agariens  accoururent,  demandant  à 
Sébastien  ses  armes.  Távora  s'adresse 
alors  au  roi,  et  le  prie  humblement  de 
lui  donner  son  épée.  En  entendant  de  tels 
mots,  Sébastien  tire  son  bras  à  lui,  et 
s'écrie  :  «La  liberté  royale  se  perdra  arec 
la  vie»  et  en  parlant  ainsi  il  pénètre  au 
travers  de  la  foule  des  maures. 

Sébastien,  aprés  avoir  quelque  temps 
renversé  des  infidèles,  accompagné  de 
Louis  de  Brito,  se  voit  assiégé  de  toutes 
parts.  Les  maures  saisirent  le  roi,  cn 
.s'efforçant  de  lui  arracher  1'épée  de  la 
main.  Brito  leva  la  sienne,  et  fait  chez 
les  maures  un  grand  ravage.  Ainjsi  le 
roi  parvint  à  se  dégager  de  ses  enne- 
mis,  et  se  retira  du  côté  du  fleuve  Mu- 
hazen,  oú  il  y  avait  encore  beaucoup  de 
fantassins  portugais  dispersés,  et  de  cet- 
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te  manière  il  s'écarta  du  champ  de  ba- 
taille.  Brito  fut  fait  prisonnier,  et,  je- 
tant  les  yeux  vers  le  chemin,  que  D.  Sé- 
bastien  avait  suivi,  il  le  vit  déjà  loin, 
sans  être  persécuté  par  les  mahométans. 
II  était  déjà  íbrt  éloigné  de  Tendroit,  ou 
Ion  dit  après  avoir  trouvé  son  cadavre. 

Cadavre  supposé  de  D.  Sébastien. — 
Les  gentilshommes  prisonniers,  assem- 
blés  dans  le  pavillon  du  roi  maure,  étaient 
tous  convaincus,  et  les  rausulmans  eux- 
même,  que  D.  Sébastien  vivait  encore ; 
parce  que  personne  ne  1'avait  vu  raou- 
rir,  quelques-uns  avaient  observé,  qu  il 
avait  quitté  le  champ  de  bataille,  quel- 
ques-uns Tavaient  vu  traverser  le  fleuve 
Muhazen,  et  il  ne  paraissait  nulle  mar- 
que distinctive,  ni  quelqu'autre  chose  à 
lui  appartenant.  Cependant,  un  serviteur 
de  D.  Sébastien,  attiré  peut-être  par  la 
récompense  de  liberté,  que  le  roi  mau- 
re avait  promise  à  celui  qui  trouverait 
son  cadavre,  apporta,  deux  jours  après 
la  bataille,  un  corps  tout  blessé,  couvert 
de  sang  et  de  poussière,  putréfié  par  l'in- 
tense  chaleur  du  soleil,  en  somme,  tout- 
à-fait  déBguré. 
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D'abord  les  gentilshommes  parurent 
douter ;  mais  après,  ou  parce  qu'ils  le 
reconnurent  de  fait  (ce  qui  était  fort-dif- 
fiei  le,  vu  1'état  ou  il  était  réduit),  ou  par- 
ce que  le  réputant  encore  vivant,  ils  dési- 
raient  de  le  délivrer  de  la  persécution  des 
sarrasins,  ou  enfin  parce  qu'ayant  le  cer- 
veau  troublé  de  leur  triste  situation,  ils  af- 
firmèrent,  sans  réíléchir  beaucoup,  ce  qu  ils 
entendaient  affirmer  à  un  portugais.  Ce 
cadavre,  n'importe  de  qui  il  fut,  on  l'in- 
huma  à  Alcácer  avec  des  indiees  à  pou« 
voir  être  distingué  après. 

Malgré  le  grand  bruit  qui  courait,  que 
D.  Sébastien  vivait  encore,  le  cardinal 
D.  Henri  fut  prcclaméroi  à  la  find'aoút 
de  cette  mêrae  année.  Le  roi  maure 
était  énorgueilli  par  la  victoire  ;  pourtant 
il  craignait  assez,  que  Philippe  d'Espa- 
çne  ne  voulut  vencer  la  mort  de  son  ne- 
veu,  et  ne  se  liguât  avec  les  portugais. 
Pour  se  délivrer  de  ces  craintes,  il  lui 
offrit  grátis  le  cadavre  supposé  de  D.  Sé- 
bastien. 

D.  Sébastien  parati  en  Italie.  —  Vingt 
ans  après  la  bataille  d'Alcacer,  parut  à 
Yénise  un  homme,  qui  s'arrogeait  le  ti- 
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tre  de  roi  de  Portugal,  et  qui  prouva 
surabondamraent  qu'il  1'était  en  effet. 
L'ambassadeur  d'Espagne  à  Vénise  ne 
négligeait  pas  de  machiner  la  perte  de 
Sébastien,  et  parvint  à  le  faire  mettre 
dans  une  éíroite  prison.  Sébastien  priait 
qu'on  le  fit  exarniner,  et  qu'on  le  déca- 
pitât,  si  Ton  prouvait,  qu'il  n'était  pas 
celui,  qu'il  disait.  On  ne  fit  pas  attention 
à  une  si  juste  demande,  et  on  ne  consen- 
tit  pas  même  qu'on  ie  vit.  Le  sénat  de 
Vénise,  afin  de  ne  pas  se  brouiller  avec 
la  cour  de  Castille,  et  ne  pouvant  sans 
une  grande  injustice  condaraner  Sébas- 
tien, le  mit  en  liberte  après  vingt  sept 
interrogatoires. 

Sébastien  pertit  de  Vénise  pour  Flo- 
rence, ou  il  fut  arrêté  parordre  dugrand- 
duc.  De  Florence  il  fut  conduit  à  Na- 
ples,  et  jeté  dans  une  prison.  Le  comte 
de  Lemos,  vice-roi  de  Xapíes,  eut  avec 
lui  une  longue  conférence,  ou  l'on  parla 
des  plus  grandes  particularités  de  deux 
ambassades,  pour  lesquelles  Philippe  l'a- 
vait  envoyé  à  D.  Sébastien.  Le  comte 
resta  si  convaincu,  qu'il  était  le  roi  lui- 
même,  qu'il  adoucit  beaucoup  sa  prison? 
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et  à  Theure  de  sa  mort  il  dit  à  son  fils 
et  successeur  :  «  Je  déclare,  que  cet  hom- 
me  est  le  véritable  Sébastien  roi  de  Por- 
tugal.» Peu  de  temps  après,  il  fut  con- 
duit  en  Espagne. 

Le  duc  et  la  duchesse  de  Medina  Si- 
dónia voulurent  le  voir,  etf  après  une 
longue  conversation,  Sébastien  demanda 
au  duc,  s' il  avait  encore  une  épée,  qu'il 
lui  avait  donnée,  lorsqu'il  passa  en  Afri- 
que. «Le  roi  D.  Sébastien  —  répondit  le 
duc  —  m'a  donné  une  épée,  que  je  gar- 
de  encore.  »  Et  comme  il  disait,  qu'il  la 
distinguerait,  quoique  vingt  quatre  an- 
nées  se  fussent  déjà  écoulées,  le  duc  fit 
apporter  douze  épées,  et  Sébastien,  à 
peine  les  eut-il  vues,  qu'il  dit  qu'elle 
n'y  était  pas.  Le  duc  la  fit  venir  avec 
quelques  autres,  et,  aussitôt  que  Sébas- 
tien les  eut  regardéesil  la  montra  immé- 
diatement  du  doigt.  Sébastien  demanda 
à  la  duchesse,  si  elle  possédait  encore 
la  bague,  qu'il  lui  avait  donnée.  La  du- 
chesse la  lui  montra  ;  il  la  reconnut,  et 
dit :  <c  Mon  nom  est  gravé  sous  la  pierre 
de  cette  bague. »  La  pierre  fut  démon- 
tée,  et  on  trouva  effectivement  ce  que 
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Sébastien  avait  dit.  De  là  il  fut  conduit 
à  un  château,  et  on  n'entendit  plus  par- 
ler  de  ce  malheureux. 

Vice-royauté  de  D.  Louis  d' Ataíde.  — 
L/incurie,  1'imrnoralité,  Tavarice,  et  as- 
sez  souvent  la  barbárie,  de  beaucoup  de 
vice-rois  et  de  gouverneurs,  avaient  at- 
tiré  sur  les  portugais  la  juste  colère  des 
princes  indieus ;  et  Tempire  des  portu- 
gais à  1'orient  aurait  été  anéanti,  sans  un 
Ataíde  pour  le  restaurer  au  moyen  de 
son  incoraparable  administration.  Une  li- 
gue redoutable  menaçait,  de  fait,  Tem- 
pire  portugais,  ligue  des  plus  grands  po- 
tentats  de  TAsie,  Hidalcan,  Nisamuluco, 
Saraorim. 

D.  Louis,  arrivé  à  Goa,  apprit  que 
lopinion  générale  était,  qu'il  fallait  aban- 
donner  les  places  les  plus  éloignées,  et 
concentrer  toutes  les  forces  dans  le  Ma- 
labar et  aux  environs  de  la  capitale. 
«Tandis  que  je  vivrai  —  disait  D.  Louis 
à  ceux  qui  lui  parlaient  ainsi  —  je  dé- 
fendrai  tout,  les  ennemis  ne  gagneront 
pas  un  seul  pouce  de  terrein. »  II  envoya 
des  secours  aux  places  menacées,  et  tit  les 
apprêts  nécessaires  pour  la  défense  de  Goa. 
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Enfin  les  ennemis  fondirent  sur  les 
villes,  et  partout  !a  résistance  égala  !e 
courage,  avec  lequel  elles  furent  enva- 
hies.  Goa  fut  attaquée  par  Hidalcan.  Le 
siége  de  Goa  fut  un  des  plus  formidables, 
dont  parle  Thistoire.  II  y  avait  dix  mois, 
que  la  place  était  assiégée  étroitement, 
lorsque  Hidalcan,  attristé  par  ses  pertes 
enormes,  leva  le  siége.  Le  siége  de  Goa 
levé,  D.  Louis  va  faire  lever  celui  de 
Chaul,  oú  s'était  engagé  Nizamuluco,  roi 
de  Cambaye,  qu'il  vainquit  dans  une  ba- 
taille  bien  disputée.  Après  cela  il  courut 
contre  Samorim,  le  vainquit  aussi  dans 
une  grande  bataille,  et  le  força  de  signer 
un  pacte,  d'après  lequel  il  ne  pourrait 
plus  posséder  de  navires  de  guerre.  Les 
trois  rois  puissants  éiant  vaincus,  les  au- 
tres  mirent  bas  les  armes,  La  vice-royau- 
té  de  D.  Louis  expiré,  il  se  rendit  en 
Europe  (1571). 

En  1578  D.  Louis  d' Ataíde  retourna 
vice-roi  à  Torient.  Alors  il  était  déjà  com- 
te  d'Atouguia.  Ataíde,  après  avoir  mis 
de  nouveau  sur  un  pied  solide  1'admi- 
nistration  des  états  orientaux,  mourut  à 
Goa;  et  on  inscrivit  dans  les  annales  de 
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l  héroísme  le  nom  mémorable  d'un  si 
grand  homme,  dans  1'esprit  duquel  les 
passions  n'avaient  pas  de  prise,  oii  pour 
raieux  dire,  elles  étaient  toutes  concen- 
trées  dans  une  seule  passion  dominante, 
le  patriotisme. 


D.  HENRI, 


LE  CHASTE, 


1578  —  1580). 


Caractere  de  D.  Henri.  —  Situation  du  Por- 
tugal après  la  disparition  de  D.  Sébastien.  — 
D.  Henri  est  proclame  roi.  —  Prétendants  au 
royaume.  —  Cortes:  Election  de  cinq  gouver- 
neurs. 


x^yaractère  de  D  Henri. —  D.  Henri, 
avant  d'être  roi,  était  un  prélat  exem- 
plaire.  II  jouit  des  plus  grandes  dignités 
ecclésiastiques,  en  parvenant  à  être  ar- 
chevêque  cTEvora,  de  Braga  et  de  Lis- 
bonne.  Sa  répatation  était  si  grande  au 
sacré  collège,  que,  dans  le  conclave  après 
Ia  mort  de  Paul  III,  il  eut  beaucoup  de 
voix  au  trone  apostolique.  II  distribuait 
de  grandes  sommes  en  aumônes,  et  cel- 
les-ci  étaient  plus  grandes  aux  personnes 
retirées,  qui,  par  honte,  ne  mendiaient 
pas. 

D.  Henri  était  très-instruit  sur  la  lan- 
gue grecque,  Ia  latine  et  1'hébraíque,  sur 
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Ia  théologie,  la  philosophie,  et  aussi  sur 
ies  mathématiques,  comme  disciple  da 
célèbre  Pierre  Nunes.  Grand  protecteur 
des  savants,  il  trouvait  grand  plaisir  en 
leur  compagnie.  Aires  Barbosa,  Gaspar 
do  Casal,  Damião  de  Goes,  Jérôme  Oso- 
rio, André  de  Resende,  Edouard  Nunes 
de  Leão,  et  plusieurs  autres,  éprouvèrent 
son  affection.  II  appela  en  Portugal  1'ita- 
lien  Pierre  Maffée,  et  les  deux  illustres 
flaraands  Jean  Vasée  et  Nicolas  Clénard. 
Par  son  insinuation,  Goes  écrivit  en  por- 
tugais  Thistoire  du  règne  de  D.  Emma- 
nuel,  Osorio  Técrivit  en  latin,  Maffée 
composa  Thistoire  de  Tlnde  dans  le  mê- 
me  idiome,  Leão  compila  plusieurs  lois, 
qui  étaient  dispersées.  Osorio  et  Maffée 
devinrent  célebres  par  Ia  pureté,  et  l'é- 
légance  de  leur  style,  qui  n'était  peut- 
être  pas  inférieur  à  celui  de  Tite  Live 
ou  de  Tacite, 

II  ne  sut  conserver  tant  et  de  si  gran- 
des qualités  sans  une  tache  honteuse,  en 
acceptant  la  charge  d'inquisiteur  général. 
En  outre,  une  Íbis  monté  sur  le  trone, 
il  ne  fit  briller  les  effets  d'aucune  de  ces 
bonnes  qualités,  et  fut  un  roi  incapable 
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de  1'être,  en  livrant  sa  patrie  aux  raains 
de  la  tyrannie. 

Situation  du  Portugal  après  la  dispa- 
rition  de  D.  Sébastien. —  Cn  gouverne- 
raent  est  toujours  une  machine  très-com- 
pliquée,  qui  a  son  commencement,  ses 
progrès,  et  son  raoment  de  perfection, 
lorsqu  il  est  bien  conçu  ;  son  commence- 
ment,  ses  progrès  et  son  moment  de  cor- 
ruption,  lorsqu  il  est  vicieux  à  son  ori- 
gine. Dans  l'un  et  lautre  cus,  ii  embras- 
se  uri  si  grand  nombre  d'objets,  tant  au- 
dedans  qu'au-dehors,  que  sa  dissolution 
amenée,  soit  par  1'imbécillité  du  cheí, 
soit  par  Timpatience  des  sujets,  dg  peut 
avoir  que  des  suites  les  plus  effrayantes. 
Si  Timpatience  des  sujets  vient  à  briser 
un  joug,  sous  lequel  ils  sont  fatigués  de 
gémir,  une  nation  avance  plus  ou  moins 
rapidement  à  1'anarchie,  au  travers  de 
flots  de  sang.  Si  elle  arrive  insensible- 
ment  à  ce  terme  fatal  par  1'indolence  ou 
la  faiblesse  du  souverain,  inoapable  de 
tenir  les  rênes  de  1'erapire,  le  sang  est 
épargné,  mais  la  nation  tombe  dans  un 
état  de  mort.  Ce  n'est  plus  qu'un  cada- 
vre.  dont  toutes  les  parties  entrent  en 
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putréfaction,  se  séparent  et  se  transfor- 
ment  en  un  amas  de  vers,  qui  pourris- 
sent  eux-mêmes  après  avoir  tout  dévoré. 

Cependant  les  nations  adjacentes  tour- 
nent  autour,  comme  on  voit  dans  les 
campagnes  les  betes  de  proie.  Eiles  s'em- 
parent  sans  effort  d'une  contrée  sans  dé- 
íense.  Alors  les  peuples  passent  sous  un 
état  pire  qu'au  sortir  de  la  barbárie.  Les 
lois  du  conquérant  luttent  contre  les  lois 
du  peuple  conquis,  les  usages  de  Tua 
contre  les  usages  de  Tautre,  les  rnceurs 
contre  les  moeurs,  la  religion  contre  la 
reiigion,  sa  langue  se  confond  avec  ua 
idiome  étranger.  Cest  un  chãos,  dont  il 
est  difficile  de  présager  Ia  fin,  un  chãos 
qui  ne  se  débrouilie  qu'  après  le  !aps  de 
plusieurs  siècles,  et  dont  il  reste  des  tra- 
ces, que  les  événements  les  plus  heureux 
n'effacent  jamais  entièrement. 

Teíle  est  1'image  du  Portugal  après  la 
disparition  de  D.  Sébastien,  jusqu'à  ce 
que  ce  royaume  passa  peu-à-peu  sous  la 
domination  de  la  Castilie  ;  et  ainsi  com- 
mença  la  ténébreuse  nuit  d'une  captivité 
de  presque  soixante  ans.  La  grande  in- 
capacite de  Henri  surtout  causa  une  si 

15 
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affreuse  catastrophe.  De  cette  manière  le 
Portugal  fut  effacé  du  catalogue  des  na- 
tions. 

D.  Henri  esl  proclame  rol.  —  Aussitôt 
que  Ia  nouvelle  de  la  défaite  de  1'armée 
chrétienne  arriva  à  Lisbonne,  le  cardi- 
nal D.  Henri  fut  proclame  roi  de  Por- 
tugal. Mais  D.  Henri  serablai^t  ne  pas 
trouver  la  douceur,  que  le  sceptre  pro- 
met  ordinairement,  voyant  que  son  état 
et  sa  vieillesse  faisaient  germer  la  semen- 
ce  de  la  discorde  parmi  ceux,  qui  aspi- 
raient  à  lui  succéder. 

Prétendants  au  royaume.  —  Les  prin- 
cipaux  prétendants  étaient  les  suivants: 
D.  Philippe,  roi  d'Espagne ;  D,  Antoine, 
prieur  de  Crato ;  e  D.  Catherine,  du- 
chesse  de  Bragança ;  tous  trois  petits-íils 
de  D.  Emmanuel.  Philippe  profitait,  en 
iaveur  de  sa  prétention,  de  moyens  cap- 
tieux  et  de  promesses  flatteuses,  que  ses 
commissaires  employaient  auprès  du  car- 
dinal et  du  peuple.  Philippe  avaient  ré- 
soiu  d  entrer  à  main  armée  en  Portugal* 
ê  il  vcyait  son  entreprise  avorter  par  des 
moyens  modérés. 

Cortês :  Elcction  de  cinq  gouverneurs. 
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—  L'esprit  timide  du  cardinal  roi  flottait 
ilans  un  dédale  de  négociations,  et,  étant 
naturellement  attaché  au  parti  de  la  du- 
chesse,  il  suivait  toutefois  le  parti  de 
Philippe,  dont  il  craignait  ia  grande  puis- 
sance.  Et  se  voyant  Irop  soílicité,  il  som- 
raa  les  prétendants  et  réunit  les  cortês. 
11  y  eut  de  graves  discussions  et  des  opi- 
nions  si  variées,  que  rien  ne  fut  décidé. 
Dans  celte  crise  il  élut  cinq  gouverneurs, 
auxqueis  tout  Ie  monde  jura  obéissance, 
s'il  venait  à  rnourir  sans  laisser  un  suc- 
cesseur,  et  pareillement  au  souverain  élu 
par  eux  en  ce  cas. 

Les  cortês  dissoutes,  les  partisans  des 
trois  prétendants  commencèrent  à  agir 
avec  plus  de  liberté ;  et  Henri,  craignant 
les  conséquences  de  la  popularité  d'An- 
toine,  le  fit  passer  pour  bâtard.  Une  épi- 
démie  sévissant  à  Lisbonne ,  le  roi  se 
rendit  à  Almeirim,  ou  il  convoaua  les 
deputes.  Les  jours  s'écoulaient  en  de  vai- 
nes  disputes,  et  le  cardinal  sentait  tous 
les  effets  d'une  mort  procbaine.  Henri 
décéda  à  Almeirim  en  janvier  1581. 
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(1580—1581). 
D.  ANTOINE,  D.  PHILIPPE. 


x\cclamation  de  D.  Antoine.  —  Bataille 
d'Alcantara.  —  D.  Antoine  abandonné.  — 
Cortes  de  Thomar. 


^dtcclamation  de  D.  Antoine. — A  la 
mort  du  cardinal  les  portugais  restèrent 
assujettis  au  gouvernement  aristocratique, 
qu'il  avait  nomrné.  Philippe  expédia  des 
ambassades  aux  gouverneurs,  aux  trois 
éiats,  et  aux  villes  principales,  offrant  de 
grosses  récompenses,  si  on  voulait  le  recon- 
naítre  pour  roi ;  et  déterminé  déjà  à  en- 
trer  à  main  arroée  en  Portugal,  il  choisit 
deux  généraux  distingués,  le  duc  d'Alva 
et  ie  rnarquis  de  S.  Cruz  ;  celui-ci  pour 
commander  la  flotte,  ceiui-là  pour  com- 
mander 1'armée.  Elvas,  Olivença,  Serpa, 
Moura  et  autres  pSaces  importantes,  sui- 
virent  bientôt  le  parti  de  Philippe, 
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Antoine,  instigué  par  les  progrès  ra- 
pides  de  son  éraule,  employa  toutes  les 
ressources  à  sa  portée  pour  Tacquisition 
de  la  couronne  portugaise.  A  Santarém 
on  leva  le  cri  populaire  de  son  acclama- 
tion,  et  il  fut  proclaraé  roi  de  Portugal 
avec  les  cérémonies  d'usage  (juin  1580). 
Antoine  ne  laissa  point  les  esprits  se  re- 
froidir,  et  incontinent  il  se  mit  en  route 
pour  Lisbonne,  oíi  il  entra  presque  sans 
opposition.  II  se  dirigea  au  sénat,  ou  il 
fut  une  seconde  fois  proclamé  roi  de  Por- 
tugal. La  soumission  de  cette  ville  servit 
d'exemple.  Toutes  les  villes  et  les  bourgs, 
situés  entre  Lisbonne  et  Porto,  s'assujet- 
tirent  à  D.  Antoine. 

Bataille  d' Alcantara,  —  Le  duc  d* Alva 
francbit  la  frontière,  et  fit  prèter  aux 
plus  importantes  places  d'Alemtejo  ser- 
ment  d'obéissance  à  Philippe.  Antoine 
voyait  ses  soldats  abandonner  son  parti, 
et  plusieurs  nobles  se  rendre  à  Badajoz, 
afin  de  prêter  hommage  à  Philippe.  II 
manquait  de  beaucoup  de  ressources,  il 
n'avait  pas  de  monde,  le  trésor  public 
était  épuisé.  Dans  cette  pénurie  il  em- 
ploya des  moyens  violents,  et  ainsi  il  s'a- 
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liéna  1'amour  des  peuples.  Le  duc  d'Alva 
entra  à  Cascaes  sans  résistance. 

Antoine  rassembla  tumultuairemení 
une  armée  de  buit  mille  hommes,  à  la 
tête  de  laquelle  il  se  posta  auprès  du  pont 
d'Alcantara.  Le  duc  plaça  son  camp  en 
yue  de  la  misérable  armée  portugaise,  qui 
montrait  bien  1'agonie  de  la  liberté  du 
pays.  II  était  minuit,  quand  commença 
le  combat,  ou  Antoine  déploya  un  grand 
courage,  jusqu'à  ce  que  presque  aban- 
donné,  il  céda  le  terreiri  à  1'ennemi,  et 
arriva  à  Sacavém.  La  capitale  se  rendiL 

D.  Antoine  abandonné.  —  De  Sacavém 
Antoine  partit  pour  Coimbra,  oíi  il  leva 
une  petite  armée,  avec  laquelle  il  alia 
assiéger  Aveiro.  Cette  place  rendue,  il 
se  posta  en  vue  de  Porto,  dont  il  s'em- 
para  aussi.  Le  duc  cVAlva,  voulant  por- 
ter  le  dernier  coup  au  parti  d'Àntoine, 
envoya  de  Lisbonne  contre  lui  le  général 
Sancho  d' Avila  avec  une  armée  de  six 
ixrille  hommes.  Avila  envahit  à  son  tour 
la  ville  de  Porto,  y  entra,  et  la  livra  au 
pillage.  Antoine  s'enfuit  avec  une  suite 
déjà  bien  petite.  Ce  prince  étant  aban- 
donné, nulle  ville,  nul  bourg,  nul  village 
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ne  1'aecueillait  dans  ses  raurs,  et  il  mena 
ainsi  plusieurs  jours  une  vie  errante,  et 
quelquefois  il  faillit  tomber  au  pouyoir  de 
ses  ennemis. 

Philippe,  informe  de  la  victoire  du 
duc  d'Alva  et  de  la  fuite  d'Antoine,  se 
rendit  à  Elvas,  ou  il  prorait  une  somme 
considérable  à  celui  qui  lui  apporterait 
la  tète  de  ce  prince.  Antoine  fréta  un 
vaisseau,  et,  accompagné  par  le  corate 
de  Vimioso  et  par  quelques  autres,  mit 
à  la  voile  pour  1'Angleterre,  d'oú  il  se 
dirigea  bientòt  à  Paris,  ou  il  obtint  du 
secours  de  Catherine. 

Cortes  de  Thomar.  —  Philippe  convo- 
qua  les  deputes  à  Thomar,  ou  il  voulait 
qu'on  célébrât  les  cortês  au  raois  d'avril 
(1581).  Ce  mois  arrivé,  Philippe  fut  cou- 
ronné  roi  de  Portugal  avant  la  célébra- 
tion  des  cortes,  et  c'est  depuis  ce  temps 
que  nous  compterons  les  jours  de  capti- 
vité  pour  le  Portugal.  Aux  cortês  furent 
décrétés  les  articles  suivants.  Les  anciens 
droits,  les  usages  et  les  priviléges  de  la 
nation,  seront  rigoureusement  respectés : 
toutes  les  affaires  concernant  les  portu- 
gais  seront  traitées  en  Portugal :  toutes 
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Ies  charges,  sans  exception,  seront  dé- 
cernées  aux  portugais :  le  commerce  des 
colonies  ne  sera  pas  altéré.  Les  cortês 
dissoutes,  Philippe  s'achemina  à  la  capi- 
tale. 


ou 
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1581  —  1640\ 
D.  PHILIPPE  I, 
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(1581  —  1599). 

Caractere  de  D.  Philippe  I.  —  Littérature. 
- — Expéditions  françaises  en  faveur  de  D.  An- 
toine.—  Expédition  anglaise  en  faveur  de  D. 
Antoine.  —  Causes  de  la  destruction  de  Tem- 
pire  des  portugais  dans  Tlnde.  — Descendance 
de  D.  Philippe. 

(Caractere  de  Philippe  I.  —  Philippe 
II  cTEspagne  et  I  de  Portugal  fit,  par 
ses  intrigues  et  par  son  ambition  extraor- 
dinaire,  des  actions  de  si  grand  éclat, 
qu'on  le  nomma  démon  du  sud.  II  était 
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doué  de  la  plus  vive  perspicacité  et  d'un 
zèle  reiigieux  pcu  coramun.  Pour  la  de- 
fense de  la  religion  il  soutint  des  guer- 
res  très-sérieuses :  il  était  si  contraire 
à  1'hérésie,  qu'il  avait  coutume  de  dire, 
qu'il  aimerait  mieux  de  perdre  ses  états, 
que  de  les  voir  souillés  par  les  turpitu- 
des  de  Luther  et  de  Calvin ;  et  que  si 
quelqu'un  de  ses  enfants  était  hérétique, 
il  alluraerait  lui-même  le  búcber  pour  !e 
brúler. 

II  avait  aussi  coutume  de  dire,  et  le 
répéta  àVheure  de  sa  mort,  qu'il  n'avait 
jamais  fait  aucun  acte  d'injustice  sciem- 
ment.  Philippe  ne  savait  donc  pas  dis- 
tinguer  ,1a  justice  de  1'injustice;  parce 
qu'il  ignorait  que  c'était  une  injustice, 
cTusurper  le  trône  portugais  à  qui  i!  ap- 
partenait ;  parce  qu'il  ignorait  que  c'é- 
tait  une  injustice,  de  tuer  son  fils  par 
des  mctifs  d'ambition  ou  de  jalousie  seu- 
lement ;  parce  qu'il  ignorait,  enfin,  que 
c*était  une  injustice,  d'inonder  de  sang 
humairi  les  états  de  Flandres  pour  des 
raotifs  de  religion  ,  qui  doit  être  li- 
bre. Le  sanguinaire  duc  d'Alva  se  vantait 
d'avoir  fait  mourir  lui  seul  deux  mil- 
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lions  d'hommes  pendant  son  gouverne- 
ment. 

Dans  la  prospérité  ainsi  que  dans  !'ad- 
versité  D.  Philippe  eut  une  Constance 
inaltérable,  ce  qu'il  manifesta  clairement, 
quand  il  entendit  la  nouvelle  de  la  vi- 
ctoire  du  golfe  de  Lepante  et  celle  de  la 
perte  de  la  flotte  invincible. 

Pour  les  portugais  D.  Philippe  fut  un 
monarque  détestable,  un  tyran.  Les  émi- 
grations  étaient  par  centaines,  les  exé- 
cutions  sans  nombre,  surtout  parmi  les 
ecclésiastiques,  dont  les  corps  étaient  je- 
tés  à  la  mer  par  une  ouverture  de  la 
tour  de  S.  Julien. 

Liltérature.  —  La  tyrannie,  qui  em- 
pêche  toujours  les  progrès  de  lacivilisa- 
tion,  en  ouvrant  les  ailes  et  les  serres, 
fondit  sur  la  littérature  portugaise,  et 
la  souilla  de  son  haleine  pestifère.  La 
littérature  portugaise  commença  alors  à 
perdre  son  lustre  classique,  le  bel  idio- 
rae  national  commença  à  tomber  en  dé- 
suétude ;  et  la  bassesse  et  Tadulation  de 
beaucoup  d'écrivains  arriva  àuntelpoint, 
que,  préférant  la  langue  de  1'usurpateur 
à  la  leur,  i!s  exprimaient  en  celle-là  leurs 
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pensées.  En  outre,  parmi  plusieurs  écri- 
vains  célèbres  les  uns  furenttués,  lesau- 
tres  déportés. 

Expéditions  françaises  en  faveur  de  D. 
Antoine.  —  Àrrivé  en  France,  Antoine 
chercha  à  préparer  des  troupes  pour  sou- 
tenir  son  droit,  et  il  s'embarqua  avec 
une  puissante  flotte  commandée  par  le 
corate  de  Brissac.  En  même  temps  la 
flotte  espagnole,  commandée  par  le  mar- 
quis  de  S.  Cruz,  sortait  duTage,  et  tou- 
tes  deux  prirent  la  direction  des  Açores, 
qui  suivaient  le  parti  d'Antoine.  Elles 
se  virent  dans  la  mer  de  ces  íles,  et, 
après  un  rude  combat,  plusieurs  bâtiments, 
dont  les  capitaines  furent  subornés  par 
des  agents  de  Philippe,  s'enfuirent  Le 
comte  de  Brissac  se  rendit  en  France  avec 
le  reste  de  Tescadre,  laissant  la  victoire 
aux  espagnols  (1582). 

Antoine  vint  encore  à  bout  d'arran- 
ger  un  secours  de  douze  cents  hommes, 
commandés  par  le  général  Chartres,  qui 
aborda  à  *4ngra.  Le  marquis  de  S.  Cruz 
se  dirigea  sur  Tennemi.  Les  espagnols 
débarquèrent,  et  après  une  forte  batail- 
le,  les  troupes  portugaises  et  françaises 
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furent  vaincues.  Chartres  capitula,  et  re= 
tourna  en  France  avec  le  reste  de  ses 
soldats  (1583). 

Expédition  anglaise  en  faveur  de  D. 
Antoine.  —  Antoine,  ensuite,  eutrecours 
à  Elizabeth,  reine  d'Angleterre,  que  le 
fait  de  la  flotte  invincible,  envoyée  par 
Philippe,  pour  soumettre  ses  états,  enga- 
geait  à  favoriser  le  parti  antonien. 

La  flotte  arrivée  au  cap  Carvoeiro, 
Jean  Noris,  qui  comrnandait  les  troupes 
de  terre,  débarqua,  se  mit  en  possession 
de  la  place  de  Peniche,  et  vint  jusqu'aux 
environs  de  Lisbonne.  Le  parti  d'Antoi- 
ne  était  affaibli.  Toutes  les  villes  ettous 
les  bourgs  se  maintinrent  obéissants  à 
Tusurpateur ;  pas  une  seule  place  n'em« 
hrassa  le  parti  de  ce  prince-là.  Lesdeux 
généraux  anglais  et  Antoine  retournèrent 
en  Angleterre,  laissant  Philippe  en  pos- 
session pacifique  de  son  usurpation. 

Antoine,  déjà  sans  prétention,  alia  à 
Paris,  oíi  il  mourut  en  1595. 

Causes  de  la  destruction  de  Vempire 
des  portugais  dans  Vinde.  —  Cinquante 
ans  avaient  suffi  aux  portugais  pour  fon- 
der  un  empire  dans  les  Indes :  il  fallut 
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moins  de  temps  pour  le  renverser.  Plu- 
sieurs  causes  réunies  coopérèrent  à  sa 
chute.  D'abord  les  portugais  avaient  à 
garder  une  étendue  immense  de  cotes, 
et  leurs  troupes  disponibles  étaient  en 
trop  petit  nombre  pour  y  suffire.  Leurs 
établissements  se  trouvaient  placés  à  de 
telles  distances  les  uns  des  autrts,  qu  ils 
ne  pouvaient  se  secourir  mutuellement. 
De  plus,  cbacun  de  ces  établissements 
avait  un  gouverneur  particulier,  dont  les 
intérêts  personnels  étaient  rarement  d'ac- 
cord  avec  ceux  de  1'état.  Us  dépendaient 
tous,  il  est  vrai,  du  gouverneur  ou  vice- 
roi  de  1'Inde,  mais  sous  prétexte  de  Té- 
{oignement  ils  se  dispensaient  presque 
toujours  de  prendre  ses  ordres.  Les  ví- 
ce-rois  eux-méme,  qui  savaient  que  leurs 
fonctions  devaient  cesser  au  bout  de  trois 
ans,  s'occupaient  beaucoup  moins  des 
avantages  de  1'état  que  de  leur  propre 
fortune  :  et  afin  que  les  autres  n'éclai- 
rassent  pas  leur  conduite,  ils  fermaient 
les  yeux  sur  tous  les  abus,  qui  se  com- 
mettaient,  ils  souffraient  qui  chacun  s'en- 
richít,  pourvu  qu'ils  s'enrichissent  eux- 
mêmes.  Aussi  Thistoire  de  la  donainalion 


D.    PHILIPPE  I. 


239 


portugaise  durant  le  temps  de  sa  déca- 
dence  se  compose-t-elle  moins  de  faits 
généraux,  que  du  récit  dégoutant  des  mal- 
versations  de  ces  vice-rois  et  de  ces  gou- 
verneurs. 

Ensecond  lieu,  la  valeur  des  Almeida, 
des  Albuquerque  et  des  hommes,  qu'ils 
eommandaient,  avait  fait  place  à  la  mol- 
lesse,  à  Ia  nonchalonce  et  à  lincurie.  La 
soif  de  l'or  avait  succédé  aux  vues  pa- 
Iriotiques.  Tant  que  D.  Emmanuel  et 
son  successeur  vécurent,  le  mal  ne  fit 
point  de  progrès,  du  moins  il  fut  peu  sen- 
sible;  mais  avec  Sébastien,  toutes  les  er- 
reurs  politiques,  toutes  les  fureurs  du  fa- 
natisme  s'assirent  sur  le  trône.  Le  saint- 
oííice,  établi  solennellement  à  Goa,  se 
distingua  par  de  pius  grandes  rigueurs 
que  tous  les  tribunaux  de  la  métropole ; 
des  milliers  de  victimes  périrent  dansles 
ilumines;  et  lorsque  ces  sanglantes  exé- 
cutions  faisaient  craindre  quelque  mou- 
vement  séditieux,  les  gouverneurs,  qui 
n'osaient  plus  agir  à  force  ouverte,  em- 
ployaient  le  fer  des  assassins  et  le  poison, 
Le  cardinal  n'améiiora  pas  le  sort  des 
ifidiens.  Aussi  ce  gouvernement,  quicin- 
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quante  ans  plus  tôt  était  si  puissant  dans 
1'orient,  détesté  des  indiens, ainsi  quedes 
juifs  et  des  musulmans  raêlés  parmi  eux. 
nayant  plus  de  base  dans  la  confiance 
publique,  et  destitué  de  force  militaire, 
devait  tomber  nécessairement  à  la  pre- 
niière  secousse,  ne  laissant  après  lui  que 
des  souvenirs  odieux; 

Mais  de  toutes  les  causes,  qui  entrai- 
nèrent  la  ruine  des  portugais  dans  Tln- 
de,  Ia  plus  active  naquit  du  renversement 
absolu  du  systècoe  d'administration,  ren- 
versement produit  par  la  révolution,  qui 
fit  du  Portugal  presque  une  province  es- 
pagnole.  Le  despote  Philippe  et  ses  suc- 
cesseurs  travaillèrent  de  tout  leur  pou- 
voir  à  priver  le  Portugal  de  sa  richesse 
et  de  sa  puissance,  afin  de  le  tenir  plus 
facilement  dans  la  soumission,  et  ses  co- 
lonies  de  Tlnde  ne  furent  pas  oubliées. 
Les  espagnols,  possesseurs  des  Philippi- 
nes,  pouvaient  faire  le  commerce  du  Ja- 
pon,  de  la  Chine,  de  Malaca.  Philippe 
prenait  àcoeurdene  pas  laisser  fleurir  ic 
commerce  de  linde  dans  les  mains  des 
portugais,  qu'il  haíssait  d'autant  plus 
qu'íls  serablaient  supporter  ayec  plus  d'im- 


D.    PHIEIPPE  I. 


241 


patience  le  joug,  qu'il  leur  avait  impo- 
sé.  Au  lieu  de  quinze  ou  vingt  vaisseaux, 
qui  allaient  tous  les  ans  de  Lisbonne  à 
Goa,  Philippe  ne  iaissait  partir  que  le 
quart ;  encore  choisissait-il  pour  ces  ex- 
péditions  les  p!us  mauvais  bâtiments  de 
ses  ports.  En  un  rnot,  il  voulait  que  le 
Portugal  perdit  ses  établissements  de  l'In- 
de,  sans  qu'on  put  touteíois  1'accuser 
d'être  lui-même  1'auieur  du  mal.  Telle 
fut  toujours  sa  politique;  nuire  àsesen- 
nemies,  en  cachant  la  main  quilesfrap- 
pait. 

Descendance  de  D.  Philippe  I. — II 
se  maria  quatre  fois ;  I.  avec  Marie  filie 
du  roi  portugais  D.  Jean  III.  II  en  eut 
le  malheureux  Charles,  que  sou  père  fit 
mourir  sans  crime  prouvé. 

II.  avec  Marie  reine  d'Angleterre,  fil- 
ie de  Henri  VIII. 

III.  avec  Isabeau  filie  de  Henri  II, 
roi  de  France. 

IV.  avec  Anne,  filie  de  Tempereur 
Maximilien  II,  de  laquelle  naquit  D.  Phi- 
lippe, qui  succéda  à  son  père. 


16 


D.  PHILIPPE  II, 


LE  PIECX, 


(1599  —  1621). 


Conseils  de  Philippel  à  son  fils  Philippe  II 
—  Entrée  de  Philippe  à Lisboune.  — Inde.  — 
Descendance  de  Philippe  II. 


Ksonseils  de  Philippe  1  à  son  fils  Phi- 
lippe II.  —  Quand  Philippe  I  mourut,  ii 
laissa  à  soa  fils  un  écrit,  donc  la  sub- 
stance  était  celie-ci:  «  Sans reehercher si 
c'est  ou  non  juste,  rends-toi  maitre  du 
Portugal,  dont  la  conquête  pout  avoir  pour 
conséquence,  de  conquérir  la  France,  d'a- 
battre  les  forces  de  PAngleterre,  de  met- 
tre  en  désordre  1'Aílemagne,  et  de  porUr 
la  terreur  des  armes  espagnoles  jusqu'aux 
confins  du  septentrion.  II  faut,  donc,  avant 
tout,  bien  fassurer  des  portugais.  Au  dé- 
but  ne  les  accable  pas  par  des  tributs ; 
au  contrairei  accorde-leur  tous  les  pri- 
viléges,  qu  iis  demanderont ;  mais  après 
avoir  éié  accoutumés  à  la  domination  cas- 
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tillane,  commence  alors  à  rogner  petit  à 
petit  ces  mêmes  priviléges,  en  nommant 
de  teraps  en  temps,  sous  différents  pré- 
textes,  des  autorités  castillanes.  II  faut 
ne  pas  écarter  lcs  yeux  de  la  maison  de 
Bragança,  jusqu'à  ce  que  vienne  1'oppor- 
tunité  de  la  perdre  tout-à-íait.  Quantau 
reste  de  la  noblesse,  il  convient  de  1'éloi- 
gner  de  la  patrie,  en  lui  accordant  des 
grades  honorables  en  Àlleraagne,  en  Flan- 
dres et  en  Italie.  Ce  n'est  que  de  cette 
façon,  que  1'on  pourra  ôter  au  royaume 
de  Portugal  les  ressources  d'une  insur- 
rection  quelconque.  Et  il  vaut  mieux  pos- 
séder  un  pays  ravagé,  que  d'êtreenpos- 
session  d'un  très-riche,  mais  dontondoi- 
ve  épargner  les  richesses-  » 

Par  lui-même  D.  Philippe  était  inca- 
pable  de  réaliser  ces  articies ;  mais  ses 
favoris  les  firent  exécuter. 

Entrée  de  Philippe  à  Lisbonne.  —  Phi- 
lippe désirait  ardemment  de  venir  visiter 
ses  sujets  portugais;  mais  ies  favoris,  qui 
épuisaient  avec  ce  prince  toutela  philoso- 
phiedela  faveur  royale,  Téloiguaient  de 
1'objet  de  ses  désirs,  qu'il  ne  put  satisfaire 
qu'au  bout  de  son  règne.  On  n'a  jamais  rien 
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vil  de  plus  éclaíant  et  de  plus  raajestueux. 
Chaque  classe  dindividus  de  toutes  sor- 
tes de  métiers  et  d'occupations,  ainsi  que 
les  ètrangers,  avait  érigé  un  are  de  tri- 
omphe.  Le  Tage  était  tout  couvert  d'em- 
barcations  ayant  Ia  figure  de  poissons  et 
de  monstres  rnarins. 

Tandis  que  le  roi  traversait  le  Tage, 
le  bruit  de  Tartillerie  des  bâtiments  et 
de  la  forteresse,  le  son  des  instruments 
de  musique,  qu'on  jouait  de  tous  les  coio3 
de  Ia  ville,  le  grand  nombre  de  vivatset 
d'acclamations,  produisaient  sur  tout  le 
monde  un  sentiment  inexplicable.  Philip— 
pe  dóbarqua,  et  alia  à  la  cathédrale,  et 
de  là  au  palais;  mais  comme  dans  ce  pas- 
sage  il  ne  put  contempler  tant  de  riches- 
ses,  il  recommença  le  passage  le  lende- 
main. 

L/adtniration  du  monarque  fut  si  gran- 
de, que  dans  un  transport  d'enthousias- 
me  il  s'écria,  que  ce  ne  fut  que  ce 
jour-Ià  qu'il  s'était  aperçu,  qu'il  était  un 
grand  roi,  et  il  appela  Lisbonne  le  bon- 
heur  de  Philippe.  Philippe  ne  resta  en 
Portugal  que  sept  mois. 

Inde,  —  Vers  ce  temps  la  puissan- 
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ce  progressive  des  forbans  devint  fort-re- 
doutable.  Us  avaient  à  leur  tête  le  fa« 
meux  Cunhales,  et  infestaient  les  cotes 
indiennes.  Les  princes  orientaux  le  crai- 
gnaient,  et  Samorim  lui  donna  lui-mê- 
me  la  permission  de  bâtir  une  forteres- 
se  en  son  empire.  Cunhales  parvhtf  à  conce- 
voir  en  son  esprit  Tiramense  projet  de 
chasser  des  Indes  les  portugais.  Cunha- 
les faisait  des  hostilités  contre  les  prin- 
ces mêmes,  dont  il  recevait  des  faveurs, 
et  telle  fut  la  cause  principale  de  sa  chute. 

Samorim  voulut  se  venger,  et  deman- 
da secours  au  vice-roi,  qui  Técouta  avi- 
dement.  André  Furtado  de  Mendonça  fut 
siommé  chef  de  1'expédition,  et,  se  joi- 
gnant  aux  troupes  de  Calicut,  il  assiégea 
le  pirate  dans  sa  forteresse.  Cunhales, 
voyant  que  1'opposition  était  impossible, 
se  rendit.  André  revint  à  Goa,  et  Cu- 
nhales monta  sur  1'échafaud. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  in- 
stituée  en  Hollande,  les  hollandais  com- 
mencèrent  à  sJétablir  en  1'orient ;  et  dans 
ce  but  ils  profitaient  de  la  naturelle  ani- 
mosité  des  peuples  de  ces  régions  con- 
tre les  portugais. 
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Descenãance  de  D.  Philippe  II  —  De 
D.  Philippe  II  et  de  D.  Marguerite,  fil- 
ie de  Charles  archiduc  d'Autriche,  na- 
quirent : 

D.  Philippe,  successeur,  naquit  à  Ma- 
drid en  1605. 

D.  Anne,  femme  de  Louis  XIII  roi 
de  France. 

D.  Marie,  épouse  de  Ferdinand  Hf, 
empereur  d'Allemagne. 


D.  PHILIPPE  III, 


LE  GRAND, 


(1621  —  1640). 


Caractere  de  Philippe  III,  et  duduc  ^Oli- 
vares.—  Diogo  Soares  et  Michel  de  Vascon- 
cellos,  secrétaires  d'état.  —  Portugal  restaure. 
—  Inde.  —  Brésil.  —  Descendance  de  Philip- 


\^aractère  de  Philippe  ]II9  et  du  duc 
d* Olivares. — II  y  avait  plusde  quaran- 
te  ans  que  les  portugais  souffraient  le  joug 
castillan,  lorsque  le  règne  de  Philippe 
III  commença.  Ce  prince  n'était  alors  âgé 
que  de  seize  ans,  et  il  donna  toute  Ia 
privauté  au  duc  d'01ivares  D.  Gaspar  de 
Gusmão. 

Cet  homme  était  intelligent,  rusé,  élo- 
quent,  sa  loi  était  Ia  politique,  et  sa  doc- 
trine  la  fortune,  dont  il  jouissait,  quoi- 
que  ce  fflt  par  des  moyens  diaboliques. 
L/Espagne  ne  connut  jamais  un  ministre 
d'une  autorité  si  étendue.  L/orgueil  de 
la  grandeur  altérait  tellement  son  esprit, 


pe  III. 
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qiril  exigeait  non  seulement  le  respect, 
mais  aussi  ladoration.  Règne  de  Philippe 
IHest  une  expression,  qu'on  peut  assei 
bien  interpréter  par  administration  du  duo 
d'Olivares;  et  ce  fut  lui,  par  la  maniè- 
re  dont  il  opprima  les  portugais,  qui  sé- 
para  de  la  couronne  d'Espagne  le royau- 
me  de  Portugal. 

Diogo  Soares  et  Michel  de  Vasconcel- 
los,  secrélaires  ftétat.  —  Philippe  avait 
envie  de  réduire  le  Portugal  en  une  pro- 
vince  d'Espagne,  et  le  duc  cTOlivares, 
pour  mieux  lui  rassacier  cette  envie,  créa 
Diogo  Soares  secrétaire  d'état  de  Portu- 
gal résidant  à  Madrid,  et  pour  son  cor- 
respondant,  avec  la  même  charge  à  Lis- 
bonne,  Michel  de  Vasconcellos,  beau-pè- 
re  et  beau-frère  de  Diogo  Soares.  II  n'y 
avait  aucun  sentimentdepatriotismedans 
la  poitrine  de  ces  deux  portugais  déna- 
turés,  qui  voulaient,  par  leur  ambition 
déréglée,  fabriquer  le  dernier  anneau  de 
la  chaine  de  íesclavage  de  leur  patrie. 
Alors  on  décréta  Timposition  de  nouvel- 
les  contributions,  et  la  langue  castillane  fut 
adoptée  dans  tous  les  ordres  qu'on  donnait 
Tout  cela  se  fit  sans  convoquer  les  cortês. 


D.  PHILIPPE  III, 


Les  peuples  désespérés  par  tant  de 
>iolences,  il  y  eut  à  Lisbonne  une  gran- 
de émeute,  et  les  fenêtres  du  palaisn'é- 
chappèrent  pas  à  la  fureur  de  la  popu- 
lace  (1623).  Ce  tumulte  n'eut  aucune 
conséquence  utile,  parce  que  la  nobles- 
se  ne  se  déclara  pas  en  sa  faveur.  Les 
peuples  s'opposaient  à  la  perception  des 
tributs,  et  les  ordres,  qui  venaient  de  Ma- 
drid dans  ce  but,  étaient  répétés.  Michel 
de  Vasconcellos  prenait  à  coeur  leur  exé- 
cution;  mais  le  peuple  s'y  opposait.  Pour 
pouvoir  extorquer  ce  tribut,  on  institua 
une  junte  de  ministres ;  mais,  malgré 
ses  ordres  rigoureux,  la  même  opposi- 
tion  continua. 

Portugal  restauré.  —  Philippe  désirait 
ardemment  de  réduire  le  Portugal  à 
1'état  de  province  d'Espagne.  Le  ducd'0- 
livares,  afin  de  satisfaire  la  convoitisedu 
roi,  institua  une  junte  à  Badajoz,  une  au- 
tre  à  Aiamonte,  toutes  deux  composées 
de  ministres  castillans,  avec  des  pouvoirs 
si  pleins  sur  le  Portugal,  que  les  tribu- 
naux  de  ce  royaume  restaient  sans  exer- 
cice.  Mais  le  ministre  hautain,  nô  répu- 
tant  pas  cette  voie  suffisante  pour  pous- 
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ser  à  bout  ses  desseins,  convoqua  à  ta 
cour,  par  ordre  du  roi,  les  portugais  du 
pias  haut  rang,  et  là  ils  entendirent  Tar- 
rêt,  d'après  lequel,.  le  Portugal  était 
condamné  à  perdre  toutes  les  prérogati- 
ves  et  les  droits  de  royaume  à  cause  de 
sa  perfidie  (on  faisait  allusion  à  un  sou- 
lèvement,  qui  avait  eu  lieu  à  Évora). 

A  la  vue  de  ce  project  de  la  plus  in- 
fâme  usurpation,  les  actions  des  portu- 
gais, pour  se  délivrer  du  joug  deCastil- 
le,  sont  à  jamais  justifiées  devant  les  plus 
inexorables  arbitres ;  car  Philippe  I  avait 
exempté  le  Portugal  de  toute  soumission 
à  sa  couronne,  si  lui  ou  ses  successeurs 
violaient  les  droits  de  ce  royaume. 

Lors  de  la  révolte  des  catalans,  qui 
chercbèrent  la  protection  de  Louis  XIII 
roi  de  France,  le  duc  de  Bragança  et  les 
autres  nobles  reçurent  des  lettres  de  Phi- 
lippe, qui  leur  ordonnait  expressément 
de  faire  les  apprêts  nécessaires  pour  se 
rendre  au  plutôt  dans  la  Catalogue  avec 
le  roi,  afin  d'étouffer  une  révolte  si  gran- 
de (1640).  Mais  le  duc,  toujours  vigi- 
lant,  aperçut  facilement  la  ruse  de  Phi- 
lippe, et  usa  de  tergiversation  avec  la 
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cour  de  Castille,  résolu  de  saisir  la  pre- 
mière  occasion,  ou  les  portugais  lui  offri- 
raient  le  sceptre,  occasion  qu'il  avait  très- 
souvént  négligée  comrae  extemporanée. 

D.  Michel  d' Almeida,  Pierre  de  Men- 
donça, George  de  Mello,  Jean  Pinto  Ri- 
beiro, et  autres,  se  réunirent  chez  An- 
tão d'Almada  ;  et  après  avoir  lamenté 
Tétat  déplorable,  ou  les  vexations  de  Cas- 
tille avaient  réduit  le  royaume,  autrefois 
si  florissant,  ils  résolurent  de  proclamer 
roi  le  duc  de  Bragança,  D.  Jean. 

La  coujuration  éclata  le  premier  dé- 
cembre.  Les  conspirateurs  courent  au  pa- 
lais.  Michel  de  Vasconcellos  cst  blessé,  et 
jeté  par  une  fenêtre.  Le  peuple  le  trai- 
na dans  les  rues,  assouvissant  sa  haine 
au  moyen  des  outrages,  qu'il  faisait  au 
cadavre. 

Les  deux  archevêques  de  Lisbonne  et 
de  Braga,  et  1'inquisiteur  général,  furent 
nommés  gouverneurs,  jusqu'à  ce  que  le 
duc  arrivât.  Ils  expédièrent,  sans  délai, 
des  courriers  aux  villes  et  aux  bourgs  les 
plus  considérables,  afin  de  les  encourager 
à  suivre  Texemple  de  Lisbonne,  et  à  se 
metfre  sur  leúrs  gardes  contre  rinfailli- 
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ble  agression  des  castillans.  Le  duc  se 
dirigea  à  Lisbonne,  oú  eut  lieu  la  solen- 
nité  de  son  couronnemeut. 

Inde.  —  De  grandes  flottes  sortaient 
des  ports  de  Hollande  pour  linde,  oú 
elles  conquéraient  plusieurs  places  sur  les 
portugais.  Dans  presque  toutes  les  cours 
des  princes  orientaux  il  y  avait  des  em- 
bassadeurs  hollandais,  qui  prenaient  à 
coeur  de  les  indisposer  contre  les  portu- 
gais. Le  comraerce,  que  ceux-ci  faisaient 
aux  Indes,  si  lucratif  jadis,  le  devenait 
de  moins  en  moins,  après  que  les  hol- 
landais s'y  étaient  introduits. 

Brésil.  —  La  république  de  Hollande, 
qui  venait  de  former  une  nouvelle  cora- 
pagnie  appelée  des  Indes  orientales  (1 621), 
semblable  à  celle  des  indes  occidentales, 
qu'elle  avait  organisée  quelques  années 
auparavant,  prit  Ia  résolution  de  conqué- 
rir  la  capitale  du  Brésil,  et  envoya  con- 
tre elle  une  grande  escadre  (1624).  Les 
hollandqis  arrivèrent  au  port  de  la  ville, 
et  rairent  le  feu  aux  navires,  qui  y  mouil- 
laient.  Les  habitants  de  S.  Salvador,  ef- 
frayés  par  la  proximité  des  ennemis,  n'eu- 
rent  pas  le  courage  de  défendre  leurs 
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foyers,  et  abandonnèrent  la  ville  au  gré 
des  ennemis ;  mais  aidés  par  deux  ílottes, 
qui  arrivèrent  de  TEurope,  ils  parvinrent 
à  restaurer  leur  capitale. 

La  compagnie  occidentale  n'avait  pas 
oublié  ses  conquêtes  dans  !e  Brésii.  Elie 
équipa  une  grande  armée,  qui  prit  la 
route  de  Pernambuco,  et  qui  s'empara 
d'01inda  presque  sans  opposition.  Les  ha- 
bitants  de  cette  ville  abandonnèrent  leurs 
demeures ;  et  ceux  de  Recife  se  condui- 
sirent  de  même  (1630).  Après  la  pos- 
session  dei  ces  deux  villes,  les  hollandais 
n'eurent  pas  grande  peine  à  pousser  leurs 
conquêtes  par  toute  la  province  de  Per- 
nambuco. 

La  compagnie  occidentale,  énorgueillie 
de  si  rapides  progrès ,  ne  résoiut  rien 
moins  que  Ia  conquéte  de  tout  le  Brésii. 
Le  comte  de  Nassau,  Jean  Maurice,  fut 
envoyé  pour  accomplir  une  entreprise  ú 
grande.  Ses  succès  ne  démentirent  pas 
les  esperances,  que  la  république  en  avait 
conçues.  En  1640  la  moitié  du  Brésii 
souffrait  le  joug  de  Hollande. 

Descendance  de  D.  Philippe  III.  — De 
sa  première  femme  D.  Isabeau,  filie  de 
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Henri  IV  roi  de  France,  Philippe  eut  D. 
Marie  Thérèse,  quí  épousa  Louis  XIV, 
roi  de  France. 

De  sa  seconde  femme  D.  Anne  d'Au- 
triche  il  eut  Charles  II. 


ou 


DYNASTIE  BRIGANTINE, 

(1640  —  ..  . .). 
D.  JEAN  IV, 

LE  RESTAURATEUR, 

(1640—  1636). 

Caractere  de  D.  Jean  IV.  —  Iníluence  cTAti- 
glelerre.  —  Entreprise  de  Valverde.  —  Bataille 
de  Montijo.  —  Conspiration  de  Tarchevêque 
de  Braga.  — La  cour  d^spagne  projette  Tas- 
sassinat  de  D.  Jean  IV.  —  D.  Jean  IV  pro- 
tege les  princes  palatins.  —  Inde.  — Brésil.  — 
Descendance  de  D,  Jean  IV. 

^saractère  de  Jean  IV.  —  Domine  da 
désir  de  rendre  à  sa  patrie  la  liberte, 
qiTelIe  avait  perdue  sons  Ia  main  de  la 
tyrannie,  D.  Jean  écoula  les  cris,  qu'el- 
le  poussait  dans  les  fers  de  1'esclavage; 
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et  incité  de  si  louables  impulsions,  il  se 
mit  à  Ia  tête  de  la  conspiration,  qui  lui 
remit  le  scepíre  portugais.  Assis  sur  le 
trone,  il  né  pouvait  jouir  des  plaisirs  an- 
nexés  à  la  majesté,  parce  qu'il  avait  à 
repousser  avec  les  armes  les  invasions  ré- 
pétées  des  castillans,  et  avec  la  vigilance 
les  conspirations  tramées  contre  sa  vie. 

Le  règne  de  D.  Jean  IV  s'éeoula  íout 
en  des  batailles  contre  les  espagnols,  qui 
pretendaient  opiniâtrement  réintégrer  Phi- 
lippe  dans  la  possession  du  Portugal.  Mais 
les  portugais,  dont  la  torpeur,  oíi  ils 
avaient  été  plongés  pendant  soixante  ans, 
et  qui  avait  engourdi  leur  audace  natu- 
relle,  s'évanouit  en  présence  d'un  roi  na- 
tional,  accoururent  au  cri  de  liberté,  et, 
courant  à  la  frontière  les  épées  déjà  nues, 
piqués  par  Taiguillon  de  Thonneur  et  de 
Ia  gloire,  ils  se  souvinrent,  que  le  fra- 
cas des  batailles  avait  toujours  été  un 
chant  mélodieux  pour  leurs  ancêtres,  et 
corabattant  avec  le  sentiment  de  leur  an- 
cien  renom,  ils  imbibèrent  les  campagnes 
de  sang  castillan. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  le  tumulte 
des  guerres,  qui  occupa  le  règne  de  D. 
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Jcan  IV.  Ce  roi  publia  des  lois  très-sa- 
ges,  coíicernant  la  réforme  des  abus  in~ 
iroduits  pendant  la  domination  castillane, 
ÍI  eut  aussi  une  dévotion  particulière  en- 
vers  la  conception  de  la  Vierge  Marie9 
et  aux  cortes  de  1646  il  la  declara  pro~ 
tectrice  du  royaume  de  Portugal,  en  pro- 
mettant  de  Uri  payer  un  certain  tribut 
annue!,  en  son  nom  et  en  celui  de  ses 
successeurs.  Et  il  ordonna,  que  personne 
ne  prendrait  aucun  degré  à  i'université 
de  Coimbra,  sans  jurer  de  soutenir,  que 
la  Sainte  Vierge  avait  été  conçue  sans 
tache  du  péché  originei, 

D.  Jean  IV  eut  le  projet  cTunir  de 
nouveau  le  Portugal  à  1'Espagne,  en  fai- 
sant  roi  de  toute  la  Péninsule  son  fds  D. 
Théodose,  et  faisant  la  ville  de  Lisbonne 
sa*capitale,  L'origine  de  ce  grand  plan 
était  certes  la  prévision  de  la  prochaine 
rupture  de  la  ligne  régnante  espagnole, 
eomme  il  arriva,  de  fait,  par  Ia  mort  de 
Charles  II.  Beaucoup  d^crivains  disent, 
que  dans  ce  but  il  avait  déjà  conclu  un 
traité  secret  avec  quekjues  personnages 
notables  du  r.oyaume  voisin.  Un  pareil 
projet  montre  le  caractere  éleyé  de  D, 
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Jean  et  sa  politique  profunde.  Et  qu'il 
fut  un  homrae  supérieur  datis  Part  <k 
gouverner,  c'est  bien  indique  par  les  de- 
monstrations  de  joie,  que  les  espagnol- 
firent  lors  de  sa  rnort, 

Influence  de  V Ânglctcrre.  —  On  date 
de  ce  temps  liníiuence  de  1'AngIeterre 
dans  les  affaires  de  Portugal.  Cetle  io- 
fluence  commenra  ,  lorsque  PAngleterrc 
servit  de  médiatrice  pour  la  celebra tiou 
(Pune  trève  entre  ie  Portugal  et  la  Hoi- 
lande, 

En  1642  un  traité  fut  signé  entre 
Charles  I  et  Jean  IV,  et  1'astucieuse  po- 
litique arigiaise  parait  déjà  dans  1  un  dei 
articles.  Dans  cet  article  on  parle  dun 
yage  conservatcur  pour  les  sujets  anglais. 
Pourquoi  n'admit-on  pas  aussi  un  juge 
conservateur  en  Angleterre  pour  les  sujeis 
portugais  ? 

Dans  la  période,  qui  s  écoula  depuis 
1642  jusqu'à  1654,  de  grands  évéae- 
ments  curent  lieu  en  Angleterre.  Char- 
les í,  coijiluit  à  Péchafaud,  fut  remplace 
par  Cromwell  sous  ie  ti  Ire  de  protecíeur. 
D.  Jean  fitavee  telui-ci  un  nouveau  trai- 
té,  ou  Ion  voit  Pinfluence  que  PAngie- 
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ierre  commença  à  avoir  dans  les  affaires 
du  royaume  de  Portugal.  Tout  le  traité 
fut  onéreux  aux  portugais :  et  nous  ne 
savons  pas»  si  Ton  doit  excuser  D.  Jean 
IV  ;  parce  que,  engagé  dans  la  guerre  avec 
1'Espagne  et  la  Hollande,  1'appui  d'uue 
nation  si  forte ,  que  1'était  déjà  alors 
1'Angleterre ,  lui  était  fort-avantageux 
(mr.  Sousa  Doria ). 

Enireprise  de  Valverde,  —  Martim  Al- 
phonse de  Mello,  général  portugais,  en- 
treprit  la  conquéte  de  Valverde.  II  arri- 
va  à  Olivença  àdix  heures  du  soir,  et  au 
point  du  jour  il  se  trouvait  encore  à  une 
demi^lieue  de  Valverde :  et  les  portugais 
étant  reconnus  de  la  ville,  les  castillans 
cherehòrent  les  précautions  nécessaires. 
Ceux-là ,  voyant  le  danger  d'escalader 
pendant  le  jour  une  place  si  bien  garnie, 
hésitaient  à  continuer  1'expédition  ;  mais  le 
vaillant  Mello,  chez  qui  la  peur  n'avait  pas 
d'accès,  coramande  de  continuer  la  mar- 
che et  d'attaquer  les  retranchements.  Les 
castillans,  perdant  courage,  quittent  ieurb 
postes,  et  se  retirent  vers  les  maisons, 
d'oíi  ils  maltraitent  les  portugais  par  le* 
ouvertures  pratiquécs  dans  les  parois.  Les 
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portugais,  sans  perdre  courage,  traver- 
sent  les  rues  au  prix  de  beaucoup  de 
sang,  et  fondent  sur  la  place,  oii  était 
située  1'église  principale ,  garnie  d  un: 
redoute,  dans  laquelle  s'étaient  refugies 
beaucoup  d'habitants.  L'assaut  fut  ordon- 
né,  mais  en  vain.  Le  général  Mello,  voyant 
le  préjudiee,  cpje  ses  troupes  essuyaient, 
marcha  vers  Olivença  (1641). 

Bataille  de  Montijo,  —  Les  hostilités 
continuaient  sur  les  frontières.  Mathias 
d'Albuquerque,  général  portugais,  oprès 
avoir  incendié  quelques  places  en-nemies, 
entra  dans  Montijo  avec  peu  de  domraa- 
ge.  Prés  de  cette  ville,  les  deux  armées 
contraíres  s'aperçurent,  efe  les  espagnols 
fondirent  avec  tant  de  fureur  sur  les  por- 
tugais, qu'ils  leur  rompirent  les  colonnes 
d'infanterie ,  gagnèrent  1'artillerie,  et 
mirent  en  íuite  la  cavalerie.  Dans  cette 
bataiiie,  Mathias  d'Albuquerque  et  Jean 
da  Costa  exposèrent  glorieusement  leur 
vie,  en  courant  sans  peur  aux  põstés  oh 
le  périi  était  le  plus  imminent,  aíin  de 
feire  pencher  de  leur  cote  la  balance  de 
la  victoire.  Malgré  l  infatigable  persévé- 
raace  de  ces  deus  capitaines,  les  sèldats 
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se  laissèrent  abattre ,  et  les  castillans 
chantaient  déjà  victoire,  ne  réfléchissant 
point  combien  la  fortune  est  caprieieuse, 
surtout  dans  la  guerre. 

Tandis  que  les  espagnols,  tressailiant 
de  joie,  étaient  disperses  sur  le  champ 
de  bataille,  déshabillant  les  cadavres,  ou- 
trageant  les  blessés,  et  volant  les  baga- 
ges,  Costa  et  Albuquerque  songeaient  à 
réparer  le  dégât,  sacrifiant  leurs  vies  à 
uno  entreprise  si  glorieuse.  Ils  mirent  en 
ordre  de  bataille  les  soldats,  qu'ils  pu« 
rent  rassembler,  et  attaquèrent,  Tépée  à 
la  main,  avec  tant  tlimpétuosité,  que  les 
espagnols ,  épouvantés  d'un  accident  si 
imprévu,  perdirent  aussitòt  leur  artille- 
rie,  que  les  portugais  employèrent  contre 
eux  avec  un  effet  merveilleux.  Les  cas- 
tillans souffrirent  une  déroute  complète. 
Telle  est  la  fameuse  bataille  de  Montijo, 
ou  les  vaillants  portugais  acquirent  un  re- 
noni  immarcessible,  et  les  castillans  res- 
tèrent  couverts  d?opprobre  à  cause  de  leur 
insouciance  (1644). 

L/heureuse  destinée  du  Portugal  don~ 
nait  lieu  aux  rapides  progrès  des  armes 
portugaises  en  toules  les  provinces  limi- 
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trophes:  mais  le  détail  eirconstancie  de 
ces  faits  n'est  point  compatible  avec  la 
brièveté,  avec  laquelle  nous  écrivons;  et 
nous  dirons  seulement,  que  les  portugais 
ne  se  contentaient  déjà  plus  de  préserver 
leurs  places  de  l'agression  de  Pennemi, 
mais  pénétrant  dans  les  terres  de  Cas- 
tille  avec  une  vateur  héroíque,  ils  met- 
taient  tout  à  feu  et  à  sang ;  en  sorte 
que,  s'ils  essuyèrent  un  peu  d'adversité, 
c'est  cela  qui  fut  même  1'origine  de  nou- 
velles  occasions  de  Iriomphe. 

Conspiration  de  rarchevêque  de  Braga. 
■ —  Après  des  fatigues  si  longues ,  et 
des  dangers  si  imminents,  le  royaume 
était  sur  le  point  d'être  victime  d'une 
conspiration.  L'archevêque  de  Braga,  avec 
Tintention  de  restituer  le  sceptre  à  Phi- 
lippe,  se  mit  à  la  tête  des  conjures.  Les 
principaux  étaient,  lecomte  d' Armam  ar, 
le  comte  de  Villa  Real,  le  duc  de  Ca- 
minha, conspiration  découverte,  le  roi 
pensa,  que  le  moindre  délai  serait  nuisi- 
ble ;  les  conspirateurs  furent  arrêtés,  et 
sous  peu  jugés,  condamnés  et  exécutés 
(1641).  L'archevêque  de  Braga  mourufc 
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dans  une  prison,  à  laquelle  il  avait  été 
rondamné  à  perpétuité. 

La  cour  d'E$pagne  projetíe  V assassi- 
nai de  D.  Jean.  —  La  cour  cTEspagne, 
lasse  de  sa  mauvaise  fortune,  eut  dessem 
d'assassiner  traítreusement  D.  Jean  IV. 
Dominique  Leite  fut  le  scélérat  portu- 
gais,  qui  se  proposa  de  tuer  son  roi  dans 
1'endroit  oú  il  le  craindrait  le  moins.  Do- 
minique Leite  partit  de  Madrid,  et,  ar- 
rivé  à  Lisbonne,  il  loua  une  maisoo  dans 
la  rue  des  Torneiros,  fit  des  ouvertu- 
res aux  murs,  et  attendit  le  jour  de  la 
Fête-Dieu,  ou  le  roi  avait  coutume  d'ac- 
compagner  la  procession.  Quand  elle  pas- 
sait,  il  se  plaça  à  une  de  ces  ouvertures, 
et,  en  visant,  il  vit  la  personne  du  roi 
revetu  d'une  sisouveraine  majesté  et  d'un 
si  grand  éclat  (comme  il  1'avoua  lui-mê- 
me  dans  la  suite),  qu'il  en  fut  ébloui,  se 
découragea,  et  pour  cela  le  roi  passa  en 
sureté. 

Dominique  Leite  se  rendit  en  Castille, 
d'oú  il  revint  de  nouveau  avec  le  même 
dessein,  et  en  route  il  le  déclara  à  son 
compagnon  Emmanuel  Roque.  Celui-ci 
dissimula,  et  lorsqu'il  entra  dans  la  vil- 
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le,  íl  en  fit  part  à  la  justice.  Dominique 
Leite  fut  arrêté,  et  condamné  à  la  peine 
capitale  (1647), 

D.  JeanlV  protege  les  primes  palatins. 
—  Nous  pouvons  classer  parmi  les  ao 
íions  mémorables,  dont  Jean  IV  ennoblit 
son  règne,  la  généreuse  protection,  qu'ií 
donna  à  la  loi  de  1'hospitalité.  Les  mem- 
bres  du  parlement  de  1'Angleterre,  à  la 
tête  desquels  était  Cromwell,  après  avoii 
fait  mourir  sur  1'échafaud  leur  roi  Char- 
les I,  persécutaient  les  princes  palatins, 
Eobert  et  Maurice,  neveux  du  malheu- 
reux  roi,  qui  se  réfugièrent  dans  le  port 
de  Lisbonne.  Le  général  Blac,  comman- 
dant  une  flotte,  parut  bientòt  à  Cascaes, 
prétendant  1'extradition  des  princes.  Le 
roi,  enclin  à  les  protéger,  et  voyant  que 
Blac  tenait  ferme  dans  les  mêraes  pré- 
tentions,  fit  équiper  uneescadre.  II  y  eut 
un  combat,  qui  n'eut  point  de  résultat» 
Blac  croisa  encore  pendant  quelque  temps 
sur  Ia  cote  de  Portugal,  mais  le  plus 
íort  de  Thiver  étant  venu,  il  quitta  ces 
mers,  et  les  princes  suivirent  leur  routev 
non  pas  sans  des  démonstrations  de  la 
plus  grande  reconnaissance  envers  un  si 
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grand  bieníait,  avec  lequel  leroiD.  Jean 
montra  à  toutes  les  nations,  qu'il  savait 
conserver  dans  Ia  souyeraineté  le  respect 
du  à  la  majesté,  ce  qui  rendra  éternelle 
sa  mémoire  (1650). 

Inde.  —  Les  hollandais  parcouraient  dé~ 
jà  en  maítres  presque  toutes  les  contrées 
de  lorient.  En  1640  ils  possédaient  de 
puissants  établissements  au  Japon,  á  Tile 
Formose,  aux  Moluques,  à  Timor,  aux 
Célèbes,  à  Borneo,  à  Sumatra,  à  Siam, 
à  Malaca,  à  Ormuz  et  à  Ceilan.  L'ile  de 
Ceilan  fut  le  principal  théatre,  ou  les 
sanglantes  scènes  de  la  guerre  furenl 
jouées  ce  règne  durant.  En  1655  une 
ílotte  hollandaisc,  commandée  par  Gérard 
Huld,  y  mouilla,  et  par  son  arrivée  une 
nouvelle  ardeur  martiale  électrisa  les  poi- 
trines  républicaines,  et  fit  dégainer  les 
épées,  pour  ne  plus  rentrer  dans  leurs  four- 
reaux  sans  chasser  tout-à-fait  de  Tile  les 
portugais ;  ce  qui  arriva  en  effet.  De  cet- 
te  manière  Tile  de  Ceilan,  malgré  les 
traits  de  bravoure,  par  lesquels  les  ar- 
mes portugaises  s'y  distinguèrent,  tomba 
toute  entière  au  pouvoir  des  hollandais 
(1656), 
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Brésil.  —  La  guerre  au  Brésil  conti- 
nua sous  ce  règne  avec  ardeur.  Les  per  - 
nambucains  gémissaient  sous  1e  fer  de  la 
captivité,  et  ils  n'attendaient  que  l'heu~ 
reux  moment,  oú  la  fortune  leur  offrit 
quelqu'un  qui  poussât  le  cri  de  guerre 
contre  leurs  oppresseurs.  La  fortune  sou- 
rit  à  leur  espoir,  et  Jean  Fernandes  Viei- 
ra, dont  Ia  valeur  égalait  le  grand  pa- 
triotisme,  parut.  Vieira  avait  conçu  1'élon- 
nant  projet  de  faire  mourir  au  milieu 
de  la  capitale  de  Pernambuco,  dans  une 
fête,  tous  les  hdlandais,  qui  prenaient 
part  au  gouvernement.  Ce  projet  fut  dé~ 
couvert,  et  son  auteur  put  se  mettre  en 
sureté,  en  sortant  de  Ia  ville.  Peu  de 
teraps  après,  1'intrépide  Vieira  avait  as- 
sez  de  troupes  pour  faire  chanceler  la 
puissance  hollandaise  au  Brésil.  La  for- 
tune avait  tourné  le  dos  aux  hollandais, 
dont  les  affaires  tombaient  en  décadence 
progressivement.  Deux  fois  les  deux  ar- 
mées  contraíres  combattirent  dans  le  bas 
des  tnonts  Gararapes,  et  les^ennemis  j  fu- 
rent  toujours  mis  en  déroute. 

En  1654  le  dernier  coup  fut  portéà 
la  fortune  des  hollandais  au  Brésil.  Tou- 
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tes  les  espérances  perdues,  les  républi- 
cains  capitulèrent,  en  s'obligeant  d'éva- 
cuer  toutes  les  villes  et  les  places,  qu'ils 
possédaient  au  Brésil,  Ainsi,  après  de 
si  rudes  fatigues,  les  portugais  moisson- 
nèrent  avec  peu  de  monde  la  plus  fas- 
tueuse  palme  de  la  guerre,  palme  se- 
mée  par  1'immortel  Jean  Fernandes 
Vieira. 

Descendanee  de  D.  Jean  IV.  —  De 
D.  Jean  IV  et  de  D.  Louisede  Gusmão, 
filie  du  duc  de  Medina  Sidónia,  naqui- 
rent : 

D.  Théodose,  prince  du  Brésil  et  duc 
de  Bragança,  qui  mourut  âgé  de  dix- 
neuf  ans. 

D.  Alphonse,  qui  succéda  à  son  père, 
naquit  à  Lisbonne  en  1643. 

D,  Pierre,  successeur  de  son  frère, 
naquit  à  Lisbonne  en  1648. 

D.  Catherine,  mariée  avec  Charles  II 
d'Angleterre. 


D,  ALPHONSE  VI, 


LE  V1CTORIEUX, 


(1656  — 1683) 


Caractere  de  D.  Alphonse  VI.  —  Angleter- 
ee.  —  Cortes.  —  Uinfant  D.  Pierre  et  la  rei- 
ne.—  Arrestation  du  roi.  —  Le  roi  depuis  sa 
déposition  jusqu'à  sa  mort.  —  Bataille  de  Bada- 
joz. —  Bataille  des  lignes  d'Elvas.  —  Arrivée 
de  Schomberg.  —  Bataille  d' Ameixial.  —  Ba- 
taille de  Castello  Rodrigo.  —  Bataille  de  Mon- 
tes Claros,  — Paix. 


\^/aractère  de  D.  Alphonse.  —  D.  Al- 
phonse était  âgé  de  treize  ans,  quand  son 
père  mourut.  La  régence  fut  donnée  à  la 
reine  D.  Louise,  et  1'éducation  du  nou- 
veau  roi  conBée  au  comte  d' Odemira.  Ce 
comte  était  aussi  attentif  à  ses  intérêts, 
que  peu  zélé  pour  Tinstruction  du  roi. 
Alphonse  prenant  les  rênes  du  pouvoir, 
le  marquis  de  Castello  Melhor  eut  la  pia- 
ce    de   favori  et  de  premier  ministre 


D.  Alphonse  ne  reçut  point  une  édu- 
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cation,  qui  le  mit  à  méme  d'administrer 
un  royaume,  et  comme  il  avait  une  in- 
tellií^ence  Irès-bornée,  il  clevint  le  iouef 
des  favoris. 

Pendant  la  nuit  le  roi  allait  dans  les 
rues,  maltraitant  les  passants.  Uinfant  D, 
Pierre  suivait  les  pas  du  roi>  en  s'adjoi- 
gnant  des  fiers-à-bras,  en  sorte  que  íes 
deux  frères  cherchaient  à  1'envi  le  plus 
grand  nombre  de  scélérats,  et  tous  les 
deux  faisaicnt  toutes  sortes  d'insolences. 
L'un  et  1'autre  ne  mettaient  pas  de  bor- 
nes à  leurs  penchants  de  bas  étage.  Ce 
fut  dans  une  de  ces  sorties  nocturnes, 
que  Yinfant  tua  un  eitoyen,  qui  faisait  la 
ronde.  Tout  Todieux  de  ces  exécrations 
tombait  sur  le  roi. 

Angleterre.  —  Pendant  la  régence  de 
la  reine  D.  Louise  on  fit  avec  TAngie- 
terre  une  nouvelle  allianee,  qui  futaffer- 
raie  par  le  raariage  de  Yinfante  portu- 
gaise  D.  Catherine  avec  Charles  II,  qui 
monta  sur  le  trone  d' Angleterre  après 
la  mort  de  Cromwell.  La  princesse  eut 
une  dot  de  deux  millions  de  crusades. 

Le  traité,  qui  fut  alors  célébré,  céda 
aux  anglais  la  place  de  Tanger  et  Tile 
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de  Borabay  ;  il  permit  aux  anglais  de 
s'établir  aux  colonies  portugaises  d'Asie 
et  d'Amerique ;  et  leur  céda  tous  les  ter- 
ritoires,  quiappartenaient  auparavant  aux 
portugais,  et  qu'ils  pounaient  conquérir 
aux  hollandais. 

De  la  part  de  TÀngielerre  on  promit 
de  défendre  le  Portugal  et  ses  domaines 
autant  qu'elle-même  (evcn  as  England 
itselfj;  et  elle  s'obligea  de  faire  rendre 
aux  portugais  tous  les  territoires,  dont 
les  hollandais  dès-lors  s'empareraient. 

Ce  traité,  trop  onéreux  en  lui-même 
pour  le  Portugal,  fut  une  véritable  leur- 
re  ;  car  les  conditions,  qu'il  imposait  aux 
anglais,  ne  furent  jamais  satisfaites. 

Cortes.  —  Tandis  que  D.  Alphonse  di- 
rigea  les  affaires,  pas  une  seule  fois  les 
cortês  ne  furent  rassemblées.  Et  cela  fut 
peut-être  une  des  causes,  qui  contribuè- 
rent  à  sa  chute.  Enfin  Yinfant  D.  Pierre 
convoqua  en  1668  les  trois  états,  qui  dé- 
posèrent  le  roi,  et  nommèrent  Yinfant 
pour  régent. 

Durant  la  régence  de  D.  Pierre,  Ia 
Hctlion  fut  trois  fois  représentée  en  cor- 
tes. La  clernière  fois  ou  discuta  un  sujei 
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d'une  grande  importance.  D'après  les 
cortês  de  Lamego,  la  princesse,  qui  avait 
à  hériter  de  la  couronne,  ne  pouvaii 
épouser  un  êtranger.  Et  comme  D.  Pier- 
re  voulait  marier  sa  filie,  alors  lunique 
héritiòre,  au  duc  de  Savoie,  il  rassetnbla 
les  cortês;  qui  donnèrent  leur  approba- 
tion,  à  condition  de  ne  pas  servir  d'exem= 
pie  pour  1'avenir. 

Ce  fait  prouve  d  une  manière  concluau- 
te,  que  les  lois,  qu'on  dit  avoir  été  faite^ 
«lux  cortês  de  Lamego,  régissaient  pour 
lois  1'état. 

Linfant  D.  Pierreet  lareinc.  —  L'en- 
faní  D.  Pierre,  d'accord  avec  la  reine, 
determina  d'òter  ie  trone  à  son  frère. 
Ses  partisans  disaient,  qu'attendu  Tinca- 
pacité  du  roí,  les  hounêtes  gens  regrei- 
taient  beaucoup,  que  le  roi  ne  lut  pas 
encore  déposé  efe  Yinfant  proclame. 

Une  ílotte  française  étant  arrivée  dans 
le  Tage,  le  lendemain  la  reine  sortit  sous 
le  pretexte  d'aller  se  promener,  lorsque 
le  roi  était  presqu'en  route  pour  aller 
amuser  à  Ia  campagne.  La  reine  se  re- 
tira dans  le  couvent  de  1'Esperança.  Eu 
meme  íemps  le  grand-chambellan  de  ía 
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reine  arriva  avec  une  lettre  de  celle-ci 
et  Ia  donna  au  roi.  Celui-ci  1'ouvrit,  et 
y  lut  ce  qui  suit:  «J;ai  abandonné  ma 
pátrie,  ma  maison,  mes  parents,  pour  ve- 
nir  accompagner  votre  majesté,  avec  le 
désir  de  laire  tout  pour  vous  plaire,  et 
yai  assez  ressenti  le  malheur  de  ne  pas 
avoir  pu  yréussir;  je  me  suis  décidée  à 
retourner  en  France  sur  les  vaisseaux, 
qui  sont  arrivés  ici.  Je  prie  votre  ma- 
jesté de  m'en  accorder  la  permission  et 
de  me  faire  rendre  ma  dot.  »  Le  roi  se 
mit  en  colòre,  et  se  dirigea  au  couvent 
de  TEsperança.  Comme  Yinfant  était  in- 
struit  de  tout,  il  était  déjã  prés  du  cou- 
vent, quand  le  roi  y  arriva.  Le  roi  en 
fureur  envoyait  des  domestiques  chercher 
des  haches  pour  enfoncer  les  portes.  L7n- 
fant,  voyant  la  résokttion  du  roi,  se  mit 
à  genoux,  et  le  persuada  de  retourner 
au  palais. 

On  commença  sur-Ie-ehamp  à  traiíer 
de  Tannullation  du  mariage  du  roi  avec 
empressement ;  car  Yinfant  s'était  déjà 
mis  en  possession  de  Tautorité,  et  la  cau- 
se était  toute  à  lui, 

ArresUMion  du  rol.  —  Les  partisans 
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dè  Vinfant  répandaient,  que  Tétat,  ou  se 
voyait  réduit  le  royauine,  éíait  si  misé- 
rable,  qu'il  était  impossible  de  rendre 
une  somme  aussi  grande  que  la  dot  de 
ia  reine:  que  ce  n'était  pas  une  cbose 
nouvelle  dans  le  monde,  qu'un  hornme 
êpousât  la  femme  de  son  frère. 

Le  roi  réserva  toute  sa  valeur  pourla 
faire  éclater  dans  une  occasion,  ou  elle 
ne  pouvait  que  iui  être  nuisible;  mais 
les  mégardes  de  son  esprit  borné  en  lui 
avaient  affaibli  la  majesté  et  le  pouvoir, 
et  ses  adversaires  s'étaient  tellement  mis 
en  possession  de  tout,  qu'il  ne  pouvait 
déjà  plus  éviter  le  précipice.  Et  lespar- 
tisans  de  Vinfant,  voyant  que  pour  per- 
fectionner  la  machine  commencée  depuis 
si  longtemps,  il  ne  manquait  que  d'ar- 
rêter  la  personne  du  roi,  déterminèrent 
son  arrestatioit. 

Le  roi,  finissant  de  diner,  alia  faire 
la  sieste.  Uinfant  proíita  du  silence, 
ou  était  tcut  le  palais;  il  s'y  rendií,  entra 
dans  Ia  chambre  du  roi,  et  ferma  toutes 
ies  portes  à  la  clef.  Le  roi  s'éveilla, 
et  entendant  du  bruit  dans  le  palais, 
se  leva,  et  trouvant  toutes  les  portei 

18 


274     ABREGÉ  DE  L^HISTOIRE  DE  PORTUGAL, 

fermées,  prit  une  espingole  ehargée,  et 
commença  à  en  frapper  1'une  d'elles, 
disant  à  haute  voix:  «Ah,  traitres,  vou* 
m'avez  vendu  !  »  et  il  reviut  à  sa  cham- 
bre (1667). 

L'infaiU  resta  dans  le  pala  is  avec  sa 
suite,  et  choisit  quelques-uns  de  ses  par- 
tisans  pour  garder  le  roi. 

D.  Pierre  fut  nommé  régent,  et  épou- 
sa  la  reine, 

Le  roi  depuis  sa  déposllion  jusquà  sa 
mort.  —  D.  Alphonse  resta  quelque  temps 
renfermé  dans  sa  chambre  :  mais  le  régent, 
sachant  qu'il  avait  envie  d'aller  à  Villa 
Viçosa,  lui  dit,  que  le  château  de  1'íle 
Terceira  était  un  lieu  sain,  et  que  par 
sa  grande  enceinte  il  pourrait  y  faire  de 
Texercice.  Alphonse  accepta  la  proposi- 
tion,  et  entra  dans  1'ile  en  1669.  II  n'y 
resta  pas  longtemps,  parce  qu'on  déeou- 
vrit  une  conjuration  pour  lui  rendre  la 
liberté;  ce  qui  engagea  le  régent  àéloi- 
gner  de  Tile  le  roi.  D.  Alphonse  VI  vé- 
cut  à  Cintra  jusqu'à  1683,  ou  il  mou- 
rut. 

Bataille  de  Badajoz.  —  La  mort  de 
D.  Jean  IV  donna  une  joie  extraordinai- 
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re  aux  espagnols,  qui  se  livrèrent  entiè*- 
rement  à  1'espérance  ílatteuse  de  sou- 
mettre  de  nouveau  le  Portugal.  Mais  les 
portugais  leur  firent  éprouver  le  tran- 
chant  affilé  de  leurs  armes  «pendant  tout 
ce  règne.  Aussitôt  en  1657  on  envoya 
pour  gouverneur  d'Alemtejo  le  fameux 
général  Jean  Mendes  de  Vasconcellos, 
qui,  peu  satisfait  de  se  tenir  sur  ia  dé- 
fensive,  s'avança  sur  Badajoz,  oíi  gouver- 
nait  le  duc  de  S.  Germain.  Les  portu- 
gais assaillirent  le  fort  de  S.  Christophe, 
mais  repoussés  avec  perte,  ils  attaquè- 
rent  celui  de  S.  Michel.  Après  un  as- 
saut  de  quatre  heures,  ils  entrèrent  dans 
le  fort  avec  un  grand  carnage  des  espa- 
gnols. 

Bataille  des  ligues  d' Elvas.  —  La  nou- 
velle  de  cette  vietoire  retentit  à  Madrid 
avec  de  tristes  échos,  et  D.  Louis  d' Ha- 
ro alia  sans  délai  assiéger  la  place  d'EI- 
vas,  oíi  gouvernait  D.  Sancho  Emmanuel. 
La  persévérance  et  le  courage  des  assió- 
gés,  qui  étaient  aux  abois  et  attaqués  par 
la  contagiou,  agissaient  à  1'envi,  et  ils  ai- 
maient  mieux  mourir  ensevelis  sous  les 
ruines  de  la  place,  que  de  se  rendre; 
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et  ils  instruisirent  de  cette  résolution  ie 
comte  de  Cantanhede,  qui  gouvernait  alors 
la  province  d'Alemtejo.  Le  comte  se  dé- 
cida  à  attaquer  Tennemi  dans  ses  retran- 
chements  mêmes,  et  fondit  tout-à-coup 
sur  les  espagnois,  qui  fuirent  à  la  fin. 

Arrivée  de  Schomberg.  —  Malgré  les 
triomphes,  que   Ie  Portugal  venait  de 
remporter,  il  sentait  les  funestes  consé- 
quences  de  la  guerre :  le  trésor  pubiic 
était  épuisé,  les  peuples  réduits  à  la  plus 
grande  misère.  Pour  mettre  un  terme  è 
tant  de  raaux,  larégentese  souvintd'im- 
plorer  le  secoursdu  roi  très-chrétien.  Sept 
ou  huit  mille  hommes,  payés  aux  fi ais 
de  la  Françe,  coramandés  par  le  fameux 
général  Schomberg,  vinrent  en  Portugal» 
Baiaille  d' Ameixial.  — 'D.  Jean  d'Au- 
triche,  fils  bâtard  de  Philippe,  décidé  à 
exécuter  ses  vastes  projets,  la  place  de- 
vora lui  était  déjà  assujettie,  et  ses  in- 
cursions  arrivaient  jusqu'à   Alcácer  do 
Sal,  ou  les  cruautés  des  espagnois  alar- 
mèrent  toute  la  province.  Le  gouverneur 
Sancho  Eramanuel,  à  la  tête  de  larmée 
portugaise,  se  rencontra  avec  D.  Jean 
dWutriche  dans  les  charops  d'AroeixiaL 
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et  les  deux  généraux  se  mirent  en  or- 
dre  de  bataille.  La  lutte  fut  engagée, 
et  les  deux  armées  combattirent  coura- 
geusement  Néanmoins  Ia  balance  de  la 
victoire  pencha  du  côté  des  portugais. 

Bataille  de  Castello  Rodrigo.  —  En 
1664  la  bataille  de  Castello  Rodrigo  eut 
lieu.  Le  duc  d'Ossuna,  voulant  conquérir 
cette  place,  fondit  sur  elle  ;  mais  il  fut 
repoussé  par  Tintrépidité  des  portugais, 
qui  après  cette  affaire  demandèrent  se- 
cours  à  Pierre  Jacques  de  Magellan,  gou- 
verneur  de  la  province  de  Beira.  Ce  ca- 
pitaine  bardi  se  mit  aussitôt  en  marche, 
se  présenta  en  vue  de  la  place,  et,  en 
venant  aux  mains,  gagna  la  victoire. 

Bataille  de  Montes  Claros.  —  Le  mar- 
quis  de  Caracena,  qui  s'étaitvanté  à  Ma- 
drid de  pénétrer  jusqu'à  Lisbonne,  et  de 
s'emparer  de  tout  le  royaume,  remplaça 
D.  Jean  d'Autriche.  Mais  sa  grande jac- 
tance  perdit  bientôt  sa  chaleur,  et  il 
se  contenta  d'assiéger  Villa  Viçosa.  Le 
marquis  de  Marialva  rassembla  son  ar- 
mée,  et  campa  dans  les  plaines  de  Mon- 
tes Claros.  Les  espagnols  sortirent  de  leurs 
retranchements,  et  livrèrent  la^bataille  avec 
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bravoure.  Cette  sanglante  affaire  dura 
pendant  plusieurs  heures;  1'ennemi  sen- 
fuit  enfia  (1665). 

Paix.  —  La  guerre  se  prolongea  jus- 
qu'à  1668.  II  s'agit  alors  delapaixtout 
de  bon:  Yinfant  D.  Pierre  était  déjà  ré- 
gent.  Cette  guerre,  appelée  de^la  restau- 
ration,  dura  le  long  espace  de  vingt  huit 
ans.  et  jeta  le  Portugal  dans  la  plus 
triste  misère.  Vers  ce  temps  Philippe 
n'était  plus,  et  sou  fils  Charles  II  régnait 
à  sa  place. 
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(1683  —  1706). 

Caractere  de  D.  Pierre  II.  —  Guerre  de  la 
grande  alliance.  —  Traité  de  Methuen .  —  Des- 
cendance  de  D.  Pierre  II. 

C^/aractère  de  D.  Pierre  II.  —  Un  roi, 
sans  uno  éducation  éclairée  et  féconde, 
ne  pourra  jamais  gouverner  un  royaume 
avec  1'applaudissement  général  de  ses  su- 
jeis: il  sera  toujours  le  jouet  des  favo- 
ris.  Le  Portugal  souffrit  ce  malheur  sous 
le  règne  de  D.  Pierre  II.  Tous  les  soins 
de  ce  monarque,  pendant  sa  jeunesse, 
étaient  d'essayer  ses  forces,  invitant  à 
cet  amusement  tous  les  mulâtres  de  son 
frère  D.  Alphonse,  qui  se  targuaient  d'ê- 
tre  vaillants.  II  avait  plus  de  vingt  mâ- 
tins  très-farouches,  et  commandait  aux 
mulâtres  de  fondre  sur  eux  Vépée  à  la 
main.  Si  quelqu'un  prenait  la  liberté  de 
s'étonner  de  ces  extravagances,  il  perdait 
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aussitôt  ses  bonnes  grâces.  De  pareiís 
passe-temps  ne  pouvaient  contribuer  à 
élever  un  roi,  qui  devait  illustrer  son  rè- 
gne  par  des  actions  mémorables. 

D.  Pierre  n'éíait  pas  nê  pour  être  cou- 
ronné  roi,  et  n'avait  pas  non  plus  1'art  d'u- 
surper  une  couronne.  Ce  íurent  ses  fa- 
voris,  qui  le  rendirent  usurpateur.  En 
effet,  si  Alphonse  VI  ne  possédait  point 
de  perspicacité  et  de  discernement  pour 
soutenir  la  majesté,  gouverner  avec  pru- 
dence,  et  répandre  Ie  contentement  au 
sein  de  ses  sujets,  Pierre  manquait  égale- 
ment  d'aptitude  pour  ce  ministère.  Ni 
l'un  ni  1'autre  n'avaient  de  mouvement 
spontané,  quand  il  s'agissait  de  quelque 
objet,  qui  exigeait  une  conception  plus 
élevée :  c'étaient  alors  les  favoris,  qui 
dirigeaient  les  leviers,  qui  les  faisaient 
mouvoir.  Tous  les  deux  étaient  naturel- 
lement  enclins  au  mal. 

Pendant  le  règne  de  D.  Pierre  les  cor- 
tês ne  furent  rassemblées  qu'une  seule 
Íbis.  Et  avec  celles-ci  mourut  la  repré- 
sentation  nationale,  pour  ne  ressuscitei 
qu  en  1820. 

Guerre  ãe  la  grande  alliance. — Char- 
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les  II,  roi  d'Espagne,  mourant  sans  des- 
cendance,  légua  sa  couronne  à  son  neveu 
Philippe,  duc  d'Ànjou.  Le  roi  d'Espa- 
gne  n'avait  point  de  droit  à  faire  une 
pareille  concession.  Les  couronnes,  après 
avoir  été  possédées  par  ceux  à  qui  il  plut 
aux  peuples  de  les  concéder,  reviennent 
au  pouvoir  de  leurs  maitres  légitimes, 
qui  sont  les  peuples  eux-mêraes.  L'archi- 
duc  Charles,  fils  de  1'empereur  Léopold, 
se  croyait  en  droit  à  cette  succession. 
Alors  il  s'aliuma  une  guerre  très-san- 
glante,  qui  erabrasa  presque  toute  TEu- 
rope.  Le  roi  très-clirétien  LouisXIV  plai- 
dait  la  cause  de  son  petit-fils  Philippe ; 
Léopold  protégeait  celle  de  son  fils,  ie- 
déré  avec  plusieurs  états  européens. 

On  ne  saurait  s'empêcher  de  blâmer 
âprement  D.  Pierre,  qui,  au  lieu  de 
rester  neutre,  s'engagea  dans  une  guer- 
re, qui,  raême  en  cas  de  réussite,  lui 
donnerait  bien  peu  (Tavantages.  Dans 
cette  guerre,  le  Portugal  coramença  par 
jouer  un  role  assez  honteux,  celui  de 
la  basse  vénalité,  en  protégeant  d'abord 
le  parti  de  Philippe,  et  en  suivant  bien- 
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tôt  après,  par  des  suggestions  d'Angle- 
terre,  les  drapeaux  de  Charles. 

Lesportugaisconcouraient  pour  beau- 
coup  au  bon  résultat  de  Tentreprise  de 
Charles.  Levaillant  comte  des  Galveas, 
à  la  tête  de  larmée  portugaise,  escalada 
la  place  de  Valença,  et  Albuquerque  se 
rendit  à  Galloway,  qui  avait  assiégé  ce 
bourg  par  ordre  du  même  comte.  Le  mar- 
quis  des  Minas,  prenant  le  commandement 
de  1'armée  portugaise,  assaillit  Salvaterra, 
qui  se  livra  bientôt  à  la  discrétion  des  en- 
nemis.  Enfin  il  assiégea  la  très-impor- 
tante  place  de  Badajoz.  Les  assiégés  ré- 
sistèrent  avec  courage  àtouslcs  assauts, 
et  le  marquis  des  Minas  leva  le  siége 
pour  ne  pas  employer  le  temps  en  vain. 

Le  marquis,  apprenant  que  Philippe, 
contraint  de  lever  le  siége  de  Barcelone, 
était  allé  en  France,  s'avança  vers  Ma- 
drid, oú  il  voulait  se  joindre  à  Charles, 
pour  songer,  avec  les  troupes  réunies, 
à  la  complète  extermination  du  parti 
contraire.  Cette  idée  féconde  du  mar- 
quis n'eut  pas  l'effet»  après  lequelilsou- 
pirait.  Les  marches  de  Charles  furent 
trop  lentes,  et  il  était  encore  à  Guada- 
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laxara,  quand  le  duc  deBerwick,  etPhi- 
lippe  plus  léger  que  son  rival,  parais- 
saient  en  vue  de  Madrid  avec  une  redou- 
table  armée.  Le  marquis  des  Minas  sor- 
tit  de  Madrid,  et  alia  sejoindreau  prin- 
ce  autrichien. 

Traité  de  Methuen.  —  D.  Pierre  II  — - 
nous  dirons  avec  un  moderne  écrivain  — 
pas  satisfait  de  livrer  son  royaume  à  Ia 
dévastation,  en  Tengageant  sans  nécessi- 
té  dans  une  guerre,  qui  ne  lui  offrait 
que  des  avantages  imaginaires,  parce  qu'ils 
tenaient  tous  aux  hasards  de  la  fortu- 
ne,  voulut  encore  que  le  Portugal,  dans 
le  temps  de  ^paix,  perdit  le  peu  qu  i. 
lui  restait  du  íléau  de  la  guerre. 

D.  Pierre  y  réussit  au  moyen  d'un 
traité  de  commerce  avec  TAngleterre, 
vulgairement  appelé  de  Methuen,  dont 
les  négociateurs  furent  subornés  avec 
une  somrae  considérable  par  le  gouver- 
nement  britannique.  Les  anglais,  qui  le 
virent  amorcé  par  les  flatteurs  espoirs 
d'augmentation  de  considération  et  de 
territoire,  qu^ls  lui  peignirent  pour  Tin- 
duire  à  faire  la  guerre  à  Philippe  d'An« 
jou,  crurent  que  c'était  alors  1  occasion 
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íavorable  de  1'induire  aussi  à  faire  1'hor- 
rible  sacrifice  de  toute  1'industrie  por- 
tugaise  à  Tindustrie  britannique.  Ain- 
si  en  mème  teraps  1'Angleterre,  d'un 
còté,  ravageait  le  royaume  par  la  guer- 
re,  et,  de  Tautre,  elle  détruisait  tous 
les  établisseraents  d'industrie,  en  met- 
tant  en  piòces  tant  les  charrues  que  les 
métiers  et  fabriques  du  Portugal. 

D.  Pierre  promit,  par  ce  traité,  en 
son  nom  et  en  nom  de  ses  successeurs, 
d'admettre  à  jamais  en  Portugal  tous 
les  draps  de  laineet  toutes  les  manufac- 
tures de  la  même  espèce,  íabriquées  par 
des  anglais,  et  ceux-ci  promirent  d'admet- 
tre  pour  toujours  les  vins  du  Portugal 
avec  la  diminution  du  tiers  des  droits, 
que  payeraient  les  vins  de  France.  , 

Descendance  de  D.  Pierre  II.  —  D. 
Pierre  eut  du  premier  lit  une  seule  fil- 
ie D.  Isabelle. 

D.  Pierre  épousa  en  secondes  noces 
D.  Marie  Sophie,  filie  de  1'électeur  pa- 
latin.  De  ce  mariage  naquirent : 

D.  Jean,  qui  succéda  à  son  père,  na- 
quit  à  Lisbonne  en  1689. 

II  eut  plusieurs  autres  enfants. 


D.  JEAN  V, 


LE  MAGNAXIMK, 

(1706  —  1730). 

Caractere  de  D.  Jean  V.  —  Effets  de  Por 
du  Brésil.  —  Continuation  de  la  guerre  de  la 
grande  alliance. — Secours  donné  au  pape. — = 
Couvent  de  Mafra.  —  Aqueduc  des  Aguas  Li- 
vres.—  Chapelle  de  S.  Jean  Baptiste  etautres 
monuments. —  Deseendance  de  D.  Jean  W 

(Caractere  de  D.  Jean  V.  —  D.  Jean  V 
fut  un  monarque,  chez  qui  de  grandes 
qualités  se  joignirent  à  des  qualités  or- 
dinaires.  Dominé  d'un  zèle  reli^ieux  ma! 
entendu,  il  voulut  que  Lisbonne  fút  par- 
tagée  en  deux  cathédrales  épiscopales, 
et  que  1'ancienne  métropolitaine  régít  la 
partie  orientale,  et  un  patriarcbe  la  par- 
tie  occidentale.  Le  premier  patriarche  fut 
Thomas  d'Almeida ,  évèque  de  Porto. 
Ensuite  le  roi  désira  1'extinction  de  Tan- 
cienne  metrópole,  et  il  Re  resta  que  l'é- 
glise  patriarcale.  La  cour  de  Rome  fit 
toutes  ces  concessions,  et  donna  au  roi 
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de  Portugal  le  titre  de  très-fidèle.  Pour 
tout  cela  les  papes  reçurent  cent  quatre- 
vingt  et  quelques  millions  de  cruzades. 
De  tels  excès  ne  peuvent  être  loués. 

L'argent  de  1'état  était  aussi  dépensé 
à  doter  des  chapelles,  à  bâtir  des  cou- 
vents,  etàfaire  dire  des  messes  pour  les 
trépassés.  Ce  dernier  penchant  prit  les 
proportions  de  reanie  chez  Jean  V,  qui 
les  faisait  dire  par  centaines,  Iorsqu'il  ap- 
prej^nait  la  mort  de  quelqu'un.  Une  pa- 
reille  conduite,  louable,  si  elle  se  conte- 
nait  dans  les  bornes  de  la  raison,  deve- 
nait  une  grande  absurdité,  poussée  à  un 
degré  si  baut. 

Le  résultat  de  sa  grande  dissipation 
fut  celui  de  mourir  pauvre.  Pour  ses  fu- 
nérailles  il  n'y  avait  au  trésor  public  ni 
crédit  ni  monnaie.  II  fallut,  qu'un  parti- 
culier  en  prêtât.  Ainsi  le  roi  le  plus  ri- 
che  de  son  temps  fut,  pour  ainsi  dire, 
enseveli  dans  un  linceuil  donné  comme 
aumône. 

Voltaire  définit  ainsi  le  caractère  de 
Jean  V:  «Ses  fêtes  étaient  des  proces- 
sions,  ses  édifices  des  monastères,  ses 
maitresses  des  religieuses, »  Nous  pen- 
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sons,  que  D.  Jean  ne  mérite  pas  toute 
Tápreté  de  la  censure  de  Voltaire.  II  eut 
des  mailresses,  il  aima  extrêmement  les 
processions,  les  couvents  et  les  moines ; 
mais  ses  tendances  et  ses  occupations  ne 
se  restreignirent  pas  à  celles-ci.  Le  cou- 
rage  et  lezèle,  qu'il  développa  durant  la 
pesle,  qui  de  son  temps  ravagea  Lisbon- 
ne,  recomrnandent  son  nom. 

Par  1'institution  d'une  académie  d'his- 
toire  et  la  protection,  qu'il  accorda  aux 
savajits,  ce  roi  devint  un  grand  Mécénas, 
lréquemment  invoqué  par  les  écrivains  de 
cette  époque.  Et  si  les  travaux  de  cette 
académie  ne  furent  pas  assez  profitables, 
c'est  parce  que  la  littérature  portugaise 
se  ressentait  encore  de  1'esclavage,  au- 
quel  elle  avait  été  condamnée  pendant 
presque  soixante  ans,  et  que  le  gongo- 
risme  s'était  enraciné  profondément.  D. 
Jean  V  aima,  du  moios  il  protégea,  les 
lettres  et  les  arts :  et  ce  ne  fut  pas  sa 
faute,  mais  celle  du  siècle,  si  les  lettres, 
qu'il  protégea,  étaient  d'un  si  mauvais 
uroút.  L'aurore  de  la  réhabilitation  litté- 
raire  en  Portugal  brilia,  de  fait,  pendant 
son  regue.  Enfia  laqueduc  des  Aguas 
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Livres  est  un  monument  éternel  pour  \& 
gloire  de  Jean  V. 

Effets  de  Vor  du  Brésil.  —  Pendant 
ce  règne  Tor  du  Brésil  alíluait  avec  pro- 
fusion  aux  ports  de  Lisbonne.  Et  comme 
l  or  est  le  premier  mobile  de  toutes  les 
choses,  il  n'était  paspossible,  que  le  Por- 
tugal restât  indifférent,  le  voyant  luire 
si  magnifiquement  dans  son  sein,  Le  Por- 
tugal prit,  de  fait,  un  aspect  tout-à-fait 
nouveau  durant  ce  règne.  Les  traces,  qu'iF 
y  avait  encore  du  séjour  des  rrtaures  dans 
la  Péninsule,  s'évanouirent.  Les  femmes, 
qui  jusqu'  alors  vivaient  toujours  au  logis, 
vinrent  rendre  de  leur  présence  la  socié- 
té  des  hommes  plus  agréable.  Des  théa- 
tres,  des  fêtes,  des  assemblées,  furent 
établis. 

La  magnificence  et  le  luxe  offusquè- 
rent  les  règnes  précédents.  Le  luxe,  qui 
est  souvent  un  document  valable  de  la 
culture  des  arts  libéraux  d'un  pays,  et 
1'organe  le  plus  approprié  à  la  distribu- 
tion  de  Targent  des  classes  riches  par  la 
classe  des  ouvriers,  n'exerça  pas  en  Por- 
tugal les  fonctions  d*un  ministère  si  no- 
ble.  L'or  de  TAmérique  suffisait  pour 
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lout  acheter.  L'agTÍcuUure.  qui  doit  être 
la  première  brancbe  de  la  prospériíé  de 
Portugal,  ftit  négligée :  des  taiileurs  de 
Paris  vinrent  changer  les  anciens  costu- 
mes des  portugais :  des  cuisiniers  étran- 
gers  vinrent  aiguiser  leur  appétit;  des 
musiques  italiennes  remplacèrent  les  ru- 
des accords  des  grossières  symphonies, 
qu'on  avait  eutendues  iusque-là.  Mais  ce 
íurent  PAngleterrc  et  Rome  principale- 
ment.  qui  absorbèrent  les  trésors  énor- 
mes  du  Brésil.  Des  habiís,  des  aliments, 
das  matériaux  de  eonstruction,  tout^ve- 
nait  de  la  Grande-Bretagne. 

Continuation  de  la  guerre  de  la  grande 
atliáncè. —  La  guerre  de  la  grande  al- 
liance  n*avait  pasdiminué  de  sa  première 
ardeur.  Le  duc  de  Berwick  avait  ren- 
forcé  Parmée  française,  at  ainsi  il  pré- 
tendait  changer  Paspect  de  la  guerre,  qui 
paraissait  contraire  aux  armes  de  Philip- 
pe.  De  leur  côté,  le  marquis  des  Minas, 
général  des  portugais,  etlecomte  de  Gal- 
loway,  commandant  général  des  anglais 
et  des  hollandais,  cherchaient  de  nou- 
velles  occasions  pour  signaler  leur  valeur. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  prés 
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d'Almansa,  et  après  un  carnage  affreux, 
treize  régiments  portugais  furent  faits 
prisonniers  (1707).  Mais  dans  la  campa- 
gne  de  í '/10  la  fortune  sourit  aux  por- 
tugais dans  les  champs  de  Saragoça.  Le 
corate  de  Staramberg,  general  des  alliés, 
et  les  généraux  portugais,  le  comte  d'A- 
talaia  et  celui  cVAssumar,  firent  des  pro- 
diges  de  bravoure. 

Une  guerre  si  durable  et  si  active, 
dont  on  rencontra  longtemps  des  traces 
par  toute  1'Europe,  commença  à  fatiguer 
les  puissances  belligérantes.  Le  Portugal, 
1'Espagne  et  Ia  France,  signèrent  un  ar- 
roistice  à  Utrecht  l'an  1712.  Les  pléni- 
potentiaires  portugais  affermirent  la  paix 
en  1 7 í  o »  Phiii ppe  V  entra  dans  le  ca- 
talogue des  rois  catholiques. 

Secours  dcnné  ciu  pape.  —  II  ne  s'était 
pas  encore  écoulé,  beaucoup  d'anhées , 
Iorsqu'  une  nouvelle  conjoncture  arma  les 
portugais.  Le  grand  sultan  avait  conquis 
siir  les  vénitieus  la  presqiTtle  dè  Morée, 
et  préméditait  la  conquète  de  Gorfu,  qui 
apparteóait  aussi  aux  véniliens,  et  qui 
était  coiisidéréè  cómrac  le  rempart  de 
S  ltalic  (716). 
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Les  heureux  succès  des  armes  otto- 
manes  causèrent  une  terreur  profonde  par 
toute  la  chrétienté.  Craignant  que  les 
turcs  ne  s'emparassent  de  cette  íle-là,  et 
qu  ils  ne  fondissent  sur  1'Italie,  le  pape 
implora  le  secours  de  D.  Jean  V.  Ce  roi 
prépara  ,  sans  le  moindre  retard ,  une 
puissante  flotte,  dont  il  confia  le  com- 
manderaent  au  comte  de  Kio  Grande; 
mais  celui-ci  revint  dans  le  Tage  sans 
ooup  férir.  L'année  suivante,  la  flotte 
portugaise,  commandée  parlemême  ami- 
ral,  retourna  dans  la  Méditerranée  etren- 
tra  dans  le  Tage,  couverte  de  lauriers. 

Couvent  de  Mafra.  —  Uri  monument 
de  grande  gloire  pour  D.  Jean  est  à  coup 
sur  la  majestueuse  basilique  de  Mafra. 
II  ne  faut  pas  regarder  Touvrage  magni- 
fique de  Mafra,  comme  un  simple  effet 
du  caprice  d'un  monarque  opulent,  mais 
comme  une  source,  doíi  emana  la  cul- 
ture  des  arts  libéraux  et  mécaniques  en 
Portugal.  Des  sommes  très-considérables 
allèrent  certainement  à  1'étranger  pour 
acheter  une  infinité  d'objets;  mais  ceux- 
ci  vinrent  servir  d^  modèles  aux  portu- 
sais.  II  est  vrai,  que  ces  bons  effets  ne 
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furent  pas  fort-durables.  Le  superbe  cou~ 
vent  de  Mafra,  édifié  en  accomplissement 
d'un  voeu  fait  par  Jean  V  pour  avoir  des 
successeurs ,  est  un  biason  d0  arcbite- 
cture  italienne  et  classique  en  Portugal. 

Ce  fut  1'année  1717  qu'on  posa  la 
première  pierre  de  ce  monument  gran- 
diose.  On  dépensa  deux  cent  mille  cru- 
zades  dans  cette  première  solennité.  Trei- 
ze  années  dura  l'édification  de  cet  ou- 
vrage.  Trente  mille  ouvriers  environ  y 
travaillaient  journellement. 

Aqueduc  des  Aguas  Livres.  —  Rien 
rfagrandit  tant  la  mémoire  de  Jean  V, 
que  1'admirable  aqueduc  des  Aguas  Li- 
vres, un  des  plus  beaux  monuments,  que 
Lisbonne  possède.  Le  voyageur,  qui  ar- 
rive  en  Portugal,  désire  aller  aussitôt  vi- 
siter  ce  monument  gigantesque ,  et  il 
avoue,  au  milieu  de  son  admiration,  qu'il 
est  1'unique  de  ce  genre  en  toute  TEu- 
rope. 

Lisbonne,  malgré  sa  richesse  et  son 
opulence,  ne  pouvait  croitre  en  popula- 
tion,  manque  d'eau.  Lisbonne  serait  li- 
mitée  presque  aux  bornes  du  quartier 
d' Alfama,  sans  un  Jean  V,  ou  un  autre 
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roi,  qui  Timitât.  En  ce  quartier  il  n'y 
avait  que  quatre  fontaines,  quelques  puits 
et  quelques  cisternes.  Tout  le  reste,  qui 
appartient  aujourcThui  à  la  ville,  était 
alors  des  champs  avec  quelques  couvents. 
Onemploya  dix-neuf  ans  à  la  constructioa 
de  cet  aqueduc.  Trente  fontaines  en  re- 
çoivent  de  1'eau,  dix-huit  en  dedans  de 
la  ville,  douze  en  dehors. 

Chapélle  de  SL  Jean  Baptiste  et  autres 
monuments.  —  La  chapelle  de  S.  Jean 
Baptiste  dans  1'église  de  S.  Roque  couta 
deux  millions  de  cruzades.  On  construisit 
à  Rome  une  très-riche  chapelle  de  mo- 
saíque,  on  la  dressa  dans  1'église  de  S. 
Pierre,  et  après  avoir  été  sacrée,  le  pon- 
tife  Bénolt  XIV  y  dit  une  messe,  qui 
couta  cent  mille  cruzades,  que  le  pape 
reçut  comme  une  aumône.  La  solennité 
finie,  la  chapelle  fut  démontée,  mise  en 
des  caisses,  et  envoyée  en  Portugal. 

D.  Jean  V  fonda  quatre  belles  biblio- 
ihèques,  une  dans  1'université  de  Coim- 
bra, une  autre  à  Mafra,  une  dans  son  pa- 
lais,  et  une  dans  la  congrégation  deVora- 
toire.  II  établit  une  fabrique  de  soiries, 
une  autre  de  maroquins,  une  de  papier, 
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et  une  de  verres.  II  édiGa  deux  magnifi- 
ques maisons  d'armes,  1'une  à  Lisbonne, 
Tautre  à  Estremoz.  II  établit  aussi  une 
maison  pour  battre  monnaie.  Ce  fut  lui, 
qui  reconstruisit  avec  grandeur  le  petit 
hôpital  de  Caldas.  Enfin  D.  Jean  fut  ce- 
lui  qui  élargit  et  aligna  au-dessous  de 
Santarém  le  lit  du  Tage. 

Descendance  de  D.  Jean  V.  —  De  IX 
Jean  V  et  de  D.  Marianne  d'Autriche 
naquirent : 

D.  Joseph,  successeur  de  son  père,  na- 
quit  en  1714. 

D.  Pierre  naquit  en  1717.  II  épousa 
sa  nièce  Marie,  héritière  du  rovaume. 


D.  JOSEPH, 


LE  RÉFORMATlíUR 


(1750  —  1777). 


Caractere  de  D.  Joseph.  —  Caractere  du 
marquis  de  Pombal.  —  Le  marquis  de  Pombal 
avant  d^entrer  dans  la  privauté  de  D.Joseph. 

—  Lois  et  autres  oeuvres.  —  Académie  des  ár- 
cades.—  Tremblement  de  terre  à  Lisbonne. 

—  Conspiration.  —  Expulsion  des  jésuites.  — 
Guerre  contre  1'Espagne. — Descendance  de 


^saractère  de  D.  Joseph.  —  I/expres- 
sion,  règne  de  D.  Joseph,  peut  être  tra- 
duite  par  celle-ci,  administration  de  Sé- 
bastien  Joseph  de  Carvalho  et  3fello,  mar- 
quis de  Pombal.  Le  caractère  de  D.  Jo- 
seph, disent  les  uns,  était  timidité  et  cré- 
dulité:  pusillanimité  et  jalousie  étaient, 
selon  les  autres,  ses  défauts  dominants. 
D.  Joseph  était  dépourvu  de  la  capacité 
nécessaire  pour  diriger  les  affaires  de 
1'état,  et  la  musique  faisait  son  amuse- 
ment  principal  ;  de  raanière  qu'il  n'avait 


D.  Joseph. 


296    ABREGÉ  DE  L*HISTOIRE  DE  PORTUGAL. 

de  roi  que  la  figure,  e'était  un  automate» 
dont  les  mouvements  étaient  exéeutés  par 
les  mains  habiles  et  adroites  de  sou  mi- 
nistre, qui  ne  lui  laissait  que  le  masque 
de  la  majesté,  et  qui  réellement  régnait. 

Caractere  du  marquis  de  Pombal.  — 
Le  caractère  du  marquis  était  un  ensemble 
de  grandes  vertus  et  de  grands  vices ;  mais 
ceux-ci  surpassaient  celles-la.  La  ville  de 
Lisbonne  renversée  par  le  fatal  cataclys- 
rae  du  premier  novembre  1755,  et  tout 
étant  misère  et  horreur,  le  marquis  se 
conduisit  en  bomme  sans  pareii,  en  dé- 
ployant  une  énergie  véritablement  heroí- 
que.  Pour  encourager  Tindustrie,  il  in- 
spira au  monarque  la  patriotique  résolu- 
tion  de  s'habiller  de  saragoça,  qui  était 
une  étoffe  du  pays.  Le  roi  paraissant  pu- 
bliquement  hábillé  de  ce  drap  nationai 
malgré  son  bas  prix,  tout  le  monde  vou- 
lut  Timiter ;  et  de  cette  façon,  plus  d  un 
million  de  eruzades,  qui  autrement  se- 
raient  passes  dans  les  mains  des  anglais, 
resta  en  peu  de  temps  en  Portugal. 

Pour  mettre  augrand  jour  lecaractè- 
re  élevé  du  marquis,  il  suffirait  de  citer 
une  partie  d'une  note*  pleine  de  dignité 
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et  de  \igueur,  expédiée  à  la  Grande-Bre- 
tagne  pendant  une  correspondance  diplo- 
matique  entre  lesdeux  nations,  lorsd'une 
satisíaction  demandée  par  le  marquis;  car 
les  anglais  avaient  brúlé  quelques  bâti- 
ments  (rançais  sur  les  cotes  de  1'Algarve. 
«Je  sais  fort  bien  —  disait-il —  que  vo- 
tre  cabinet  a  gouverné  le  nôtre  jusqu'à 
présent ;  mais  je  sais  aussi,  que  cela  doit 
finir  déjà.  Si  mes  prédécesseurs  eurent 
la  faiblesse  de  vous  accorder  toutcequ'il 
vous  a  plu  d'exiger,  moi  je  ne  veux  vous 
accorder  que  ce  qui  est  juste.  C  est  ma 
dernière  détermination.  Maintenant  faites 
ce  qu'il  vous  plaira.  »  L'Angleterre  donna 
la  satisfaction  exigée. 

Enfin,  ayant  trouvé  au  début  de  son 
ministère  le  trésor  public  épuisé,  et  ayant 
dépensé  des  sommes  tellement  considé- 
rables  en  plusieurs  ceuvres,  surtout  pour 
la  réédification  de  Lisbonne,  le  marquis 
de  Pombal  laissa  malgré  cela,  à  la  fin 
de  son  administration,  dans  les  caisses  pu- 
bliques—  à  ce  que  l'on  dit  —  soixante 
dix-huit  millions  de  cruzades. 

Pourtant  la  mémoire  du  marquis  est 
bien  loin  de  mériter  les  éloges,  qu'on!ui 


298    ABRÉGÉ  DE  L^IbTOlRE  DE  PORTUGAL. 

rend  ordinairement.  Son  ârae ,  rongée 
d'ambition  et  de  cruauté,  ne  metíait  pas 
de  frein  à  son  despotisme,  particulière- 
ment  contre  les  gentilshommes  et  lesjé- 
suites,  qui  furent  ie  constant  aliraent  de 
sa  tyrannie.  Et  ce  qui  est  plus  encore, 
piusieurs  furent  arrêtés  et  exilés  sans  Ie 
moindre  procès ;  piusieurs  furent  détenus 
beaucoup  d'années  dans  les  prisons,  sans 
savoir  le  motif  de  leur  arrestation. 

Le  règne  de  D.  Jean  V  avait  éte  ab- 
solu  par  inclination  ou  par  instinct ;  ce- 
lui  de  D.  Joseph  fut  absolu  par  système 
et  par  calcul.  Le  règne  de  Louis  XIV 
en  France  servit  de  modèle  au  marquis 
de  Pombal. 

Le  gouvernement  du  marquis  en  Por- 
tugal, ainsi  que  bien  peu  d'autres  parmi 
les  nations  étrangères,  est  un  miracle  po- 
litique, qui  irapparait  au  monde  que  par 
intervalles  de  siècles.  On  peut  être  un 
peu  indulgent  envers  son  ministère,  et 
exctiser  son  despotisme,  à  cause  du  bon 
eraploi  qu'il  en  fit  pour  la  prospérité  de 
la  nation. 

Le  marquis  de  Pombal  avcud  d'entrer 
dans  la  privauté  de  D.  Joseph.  °—  Carva- 
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lho  et  Mello,  issu  d'une  famille  illustre? 
naquit  Tannée  1699.  11  montra  toujours 
uncaractère  violent,  et  pour  cela  D.  Jean 
V  disait,  qu'il  avait  des  cheveux  dans  le 
coeur.  Après  avoir  fréquenté  1'université 
de  Coimbra,  il  se  voua  à  la  carrière  des 
armes.  II  était  âgé  de  trente  quatre  ans, 
quand  il  épousa  D.  Tbérèse  de  Noronha, 
nièce  da  comte  d'Arcos,  malgré  la  trop 
fort  opposition  de  tous  ies  parents  decel- 
le-ci.  On  dit,  que  la  haine,  qu'il  nourrit 
jusqu'à  sa  mort  contre  la  haute  noblesse, 
date  de  cette  époque.  L'union  de  Carva- 
lho et  de  Thérèse  fut  peu  durable.  Cinq 
années  s'étaient  écoulées,  quand  Thérèse 
raourut.  Carvalho  était  allé  à  Vienne  en 
qualité  de  plénipotentiaire,  et  y  résidait, 
lorsqu'il  apprit  cet  événement.  Faisant 
aloFS  tous  ses  efforts,  et  aidé  de  la  pro- 
tection  de  Ia  reine  Marianne,  il  parvint 
à  épouser  Eléonore  Ernestine,  filie  du 
comte  d'Aun. 

II  dut  aussi  à  la  protection  de  la  mê- 
me  reine  son  entrée  au  ministère  sous  le 
règne  de  D.  Joseph  ;  et  la  manière,  dont 
il  parvint  à  occuper  la  première  place 
dans  la  privauté  de  ce  monarque,  fut  la 
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suivante.  Carvalho  s'introduisit  adroite- 
ment  dans  le  conseil  d'un  roi,  qui  don- 
Dait  raison  à  tout  le  monde,  et  qui  em- 
brassait  toujours  1'avis  du  dernier  orateur. 
U  remarqua,  que  chaque  ministre  jouis- 
sait  àson  tour  de  la  faveur  du  roi.  Cette 
situation  était  capable  de  décourager  un 
homme  de  génie,  dont  la  fortune  nais- 
sante  épouvantait  la  cour,  et  qui  connais- 
sait  sa  propre  supériorité,  et  qui  craignait 
qu'on  nes'aperçut  de  son  ambition.  Tou- 
tefois  il  ne  mendia  point  la  privauté,  il 
ne  chercha  pas  non  plus  à  avoir  des  con- 
férences  avec  le  roi.  Aucun  art,  aucune 
ruse,  aucune  fourberie,  ne  furent  employés 
pour  perdre  ses  rivaux,  qui  en  intrigues  au- 
raient  pu  etre  aussi  habiles  que  lui ;  mais 
il  faisait  voir  les  inconvénients  des  mesu- 
res incohérentes  proposées  par  ses  collè- 
gues,  et  après  en  avoir  prédit  les  consé- 
quences,  il  se  taisait  modestement.  Da- 
bord  on  n'avait  aucun  égard  à  ses  avis ; 
mais  il  eut  lecourage  de  nepas  changer 
de  méthode :  et  les  événements  justifiant 
toujours  ses  blâmes,  les  autres  ministres 
reconnurent  sa  supériorité,  et  furent  plus 
réíléchis  en  leurs  projets.  Le  roi  pensa, 
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que  Dieu  lui  avait  envoyé  un  propfaète 
pour  diriger  les  affaires  de  ses  étaís,  et 
après  les  avoir  tous  crus,  il  ne  crut  que 
Carvalho. 

Lois  et  autres  wuvres.  —  Le  marquis 
publia  plusieurs  lois  très-saiutaires.  II 
tint  en  bride,  autant  qu'il  le  put,  l'au- 
torité  de  Tinquisition,  et  parvint  à  dé- 
fendre  que  I  on  rendit  publics  les  specta- 
cies  de  barbárie,  irréligieusement  appe- 
lés  autos  da  fé.  II  organisa  Tarraée,  res- 
taura la  marine  ;  il  défendit  la  traite  des 
nègres;  il  abolit  la  distinction  de  vieux 
et  nouveaux  chrétiens :  il  établit  un  dé- 
pôt  public  :  il  créa  une  junte  de  com- 
mercê,  etmit  sous  sa  direction  une  école, 
oíi  devaient  étudier  eeux,  qui  se  livraient 
à  la  vie  commerciale  :  il  institua  diffé- 
rentes  sociétés  de  commerce:  il  établit 
des  fabriques  de  soiries,  de  lainages,  de 
chapeaux,  de  fayence,  de  cartes,  et  une 
imprimerie  :  il  releva  Tagriculture  :  il  fit 
une  reforme  capitale  dans  les  statuts  de 
Tuniversité  de  Coimbra:  il  érigea,  enfin, 
au  Terreiro  do  Paço  une  colossale  statue 
équestre,  qui  est  plutôt  un  monument  du 
degré  de  perfection,  que  les  artistes  por- 
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tugais  avaient  atteint,  que  de  la  gran- 
deur  du  monarque,  à  qui  elle  fut  con- 
sacrée. 

Académie  des  árcades.  —  Un  homme, 
célèbre  par  Ia  force  de  son  génie  et  par 
la  perspicuité  de  ses  idées,  fit  à  cette 
époque  une  révolution  dans  la  littérature 
portugaise.  Louis  Antoine  Yerney  ,  au 
moyen  de  son  ouvrage  appelé  verdadeiro 
methodo  de  estudar  ( vraie  méthode  d 'é- 
tudier),  éleva  un  nouveau  drapeau  au 
cbamp  littéraire,  et  vint  à  bout  d'éloi- 
gner  les  esprits  de  la  torpeur,  ou  ils 
étaienL  Et  en  1756  on  établit  1'acadé- 
mie  des  árcades,  qui  eut  pour  fondateurs, 
Denis  da  Cruz,  Esteves  Negrão,  et  Go- 
mes de  Carvalho.  L  arcadie  étudia  prin- 
cipalement  les  auteurs  du  siècle  de  Ca- 
mões, fit  revivre  le  vrai  langage  classi- 
que,  et  bannit  beaucoup  de  gallicismes, 
qui  le  souillaient.  Mais  en  Í773  une  Cor- 
poration si  utile  cessa  d'e\ister. 

Tremblement  de  terre  à  Lisbonne.  — 
Les  habitants  de  Lisbonne  célébraient  la 
toussaint  le  premier  novembre  1755  , 
lorsque,  à  neuf  heures  et  demie  du  ma- 
tiu,  les  êdííiccs  commencèrent  àtrembler 
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d'un  épouvantable  mouvement,  accompa- 
f^né  d*un  affreux  bruit  souterrain.  Aussi- 
tòt  après  les  édifices  commencèrent  d'eux- 
mêmes  à  tomber,  et  de  profonds  gouf- 
fres  s'ouvraient  dans  les  rues.  Le  solei! 
s'obseurcit  avec  les  vapeurs,  qui  se  le- 
\aient  de  Ia  terre,  et  avec  la  poussière 
des  bâtiments,  qui  s'écroulaient ;  tout  cela 
formait  un  spectacle  vraiment  effroyable. 
Bien  des  personnes  pensant  sauvèr  ainsi 
la  vie,  coururent  en  foule  au  bord  du 
Tage  ;  mais  la  mer,  surpassant  son  an- 
cien  niveau,  fondit  trois  fois  sur  la  terre, 
et  les  emporta  avec  elle. 

Le  complément  d'un  si  grand  desastre 
fut  1'incendie,  qui  s'alluma  en  beaucoup 
d'endroits  de  la  ville,  et  qui  consuma  plu- 
sieurs  millions  de  cruzades,  que  le  trem- 
blement  avait  épargnés.  Les  victimes  , 
emprisonnées  dans  les  ruines,  furent  alors 
dévorées  cruellement  par  le  feu. 

Des  voleurs  profitèrent  de  tout  ce  trou- 
b!e :  en  bravant  les  llamraes,  ils  cher  - 
ehaient  à  piller  ce  qu'elies  rTavaient  pas 
détfuit.  Mais  des  ordres  très-restteints 
furent  passes  su r  1'heurc,  et  plusieurs  fu- 
rent jusliciés.  On  prií  aussi  des  mesures, 
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très-sages  afin  de  pourvoir  de  vivres  Ie* 
gens,  qui  s'étaient  sauvés  dans  la  campa- 
gne,  en  les  faisant  vcnir  de  différents  lieux 
d u  royaume  ét  aussi  des  royaumes  voi- 

sins. 

Conspiration. — Esi  1758  une  con- 
spiration  éclata.  Les  principaux  conspira- 
teurs  étaient,  le  doe  d'Aveiro,  ie  mar- 
quis  de  Távora,  sa  femme,  ses  deux  filsr 
D.  Louis  et  D.  Joseph,  et  Ie  comted'A- 
touguia.  Les  auteurs,  qui  écrivirent  ce 
grand  événement,  ne  sont  pas  bien  d'ac- 
cord  entre  eux. 

Les  amours  illicites  du  monarque  con- 
tribuèrent  surement  pour  beaucoup  à  cet- 
te  tragedie  si  íugubre.  D.  Joseph  était 
livre  aux  aitraits  de  D.  Thérèse  épouse 
de  D.  Louis,  qui  n'osait  pas  se  venger, 
parce  que  1'offense  venait  de  la  majesté. 
Le  duc  d'Aveiro,  qui  était  le  principal 
conjuré,  profita  de  1'opportunité,  et  at- 
tira  la  famille  des  Tavoras.  Pierre  Tei- 
xeira, grand  tavori  du  roi,  protégeait  la 
correspondance  avec  D.  Thérèse.  II  yavait 
peu  de  jours  que  la  reine  d'Espagne  était 
morte,  et  D.  Joseph,  selon  létiquette, 
ne  pouvait  sortir  du  palais;  mais  le  soir 
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il  sortait  à  la  dérobée  dans  le  carrosse 
de  Pierre  Teixeira,  pour  aller  ctiez  D. 
Thérèse.  Les  conspirateurs  profitèrentde 
l'une  de  ces  excursions  nocturnes,  et  le 
roi  fut  dangereusement  blessé.  Plus  de 
trois  mois  s'écoulèrent,  sans  quelemoin- 
dre  symptòme  de  cet  atíentat  transpirât. 
Les  conjurés  vivaient  chez  eux  sans  pré- 
vention.  Carvalho  et  Mello  s'occupa  de 
leur  .arreslation.  Ils  ftrrent  arrêíés,  et  exé- 
cutés  sur  la  place  de  Belém. 

Expulsion  des  jésuites.  - — L/expulsion 
des  jésuites  est  un  des  faits  les  plus  re- 
marquables  de  noíre  histoire,  approuvé 
hautement  par  les  uns,  hautement  re- 
prouvé  par  les  autres.  En  1759  une  loi 
fut  publiée,  d'après  laquelle  D.  Joseph 
ohassait  les  jésuites  de  son  royaume  et 
de  ses  domaines.  En  vertu  de  cette  loi, 
les  jésuites,  qui  vivaient  en  Portugal  et 
dans  les  possessions  cToutremer,  furent 
transportes  en  Italie,  ou  le  pape  les  ac- 
eueiilit  avec  bénignité. 

Le  marquis,  pas  satisfait  de  Pexpul- 
sion  des  jésuites  du  Portugal,  établít 
d'éftergiques  négoeiations  avec  les  autres 
cabiaets,  concernont  la  complète  exlk>- 
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ction  de  1'ordre,  qui  fut  en  effet  abol? 
dans  tout  le  monde  catholique  par  une 
bulle  du  pontife  Clement  XIV,  le  célè- 
bre  Ganganelli,  expédiée  en  1773,  deus 
cent  trente  trois  années  après  son  insti- 
tution. 

Guerre  contre  VEspagne.  —  Depuis 
quelques  années,  George  II,  roid'Angle- 
terre,  et  Louis  XV,  roi  de  France,  se 
íàisaient  une  guerre  opiniàtre,  lorsque  par 
suite  des  agressions,  que  la  première  de 
ces  puissances  avait  commises  contre  l'Es- 
pagne,  Charles  III,  roi  de  cette  nation, 
lui  declara  la  guerre  (1761). 

Le  ministère  portugais  craignait  de  ne 
pouvoir  conserver  longtemps  la  neutrali- 
té,  qu'il  lui  était  difficile  de  faire  res- 
pecter,  à  cause  de  1'état  déplorable,  oh 
se  trouvait  réduit  le  royaume.  Détermi- 
né  à  ne  pas  se  prononcer  contre  l'An- 
gleterre,  s'il  ne  pouvait  rester  neutre,  il 
sollicita  son  appui,  aussitôt  qu'il  eut  ap- 
pris  les  préparatifs  hostiles  deTEspagne. 
II  venait  d'obtenir  Tassurance  d'une  puiV 
sante  prolection,  lorsque  les  ministres  de 
France  et  d'Espagne  à  Lisbonne  deman- 
dèrent,  que  le  Portugal  se  joignít  â  eux 
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dans  cette  lutte,  et  déclarèrent  que  les 
troupes  espagnoles  entreraient  surleter- 
ritoire  portugais,  et  qu'il  resterait  au 
choix  de  sa  majesté  très-fidèle  de  les  con- 
sidérer  comrae  amies  ou  corame  enne- 
mies.  Le  ministère  déclara  laguerreaux 
cours  alliées,  lorsqu'il  eut  appris,  qu'une 
armée  espagnole,  coramandée  parle  mar- 
quis  de  Sarria,  avait  pénétré  en  Portu- 
gal, et  s'était  emparée  de  la  province  de 
Tras-os-Montes.  Les  secours  promis  par 
1'Angleterre  arrivèrent  sous  le  comman- 
dement  du  comte  de  Lippe. 

Le  comte  de  Lippe  reçut  du  roi  de 
Portugal  une  autorité  absolue  sur  les  trou- 
pes et  carte  blanche  pour  toutes  les  opé- 
rations.  II  s'occupa  d'abord  à  réformer 
les  débris  encore  subsistants  de  1'armée 
portugaise,  en  créa  une  nouvelle,  et  res- 
taura les  fortifications  des  places  frontiè- 
res.  Mais  cette  guerre  se  borna  à  quei- 
ques  petits  combats  et  à  la  retraite  inat- 
tendue  de  1'armée  espagnole,  qui  pro- 
vint  de  la  désunion  de  ses  généraux. 

Toutes  les  puissances  belligérantes  ayant 
un  égal  désir  de  repôs,  des  préliminaire?* 
de  paix  entre  Ia  France  et  TEspagne 
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d'un  côté,  la  Grande-Bretagne  et  le  Por- 
tugal de  1'autre,  furent  signés  à  Fontai- 
nebleau  en  1762,  et  suivis  de  la  paix 
définitive  entre  les  deux  puissances. 

Descendance  de  D.  Joseph  —  De  D, 
Joseph  et  de  D.  Marianne  Victoria,  filie 
de  Philippe  V  d'Espagne,  naquirent : 

D.  Marie  Françoise,  qui  succéda  àson 
père,  naquit  à  Lisbonne  en  1734. 

D.  Marie  Benoite  se  maria  avec  sou 
neveu  D.  Joseph. 


-MN* 


D.  MARIE  I. 


IA  PIEDSE, 

(1777—1816). 

Caractere  de  D.  Marie  I,  et  de  D.  Pierre 
IH.  —  Etat  des  finances.  —  CEuvres  de  ce  rè- 
gne.  —  Le  marquis  de  Pombal  après  la  mort 
de  D.  Joseph.  —  Expédition  au  Roussillon.J — 
Institution  de  Tacadémie  des  sciences  de  Lis- 
bonne. — Marie  I  devient  folie.  —  D.  Char- 
lotte Joachine. —  Agitation  du  cabinet  portu- 
gais.  —  Traité  de  Fontainebleau.  —  Entrée  de 
Junot  en  Portugal.  —  Départ  de  la  famille 
royale  pour  le  Brésil.  —  Actes  de  Junot  àLis- 
bonne.  —  Arrivée  d'une  armée  anglaise  en 
Portugal.  —  Bataille  de  Vimeiro.  —  Seconde 
invasion  du  Portugal  par  les  français. —  Der- 
nière  invasion  des  français.  —  Les  Portugais 
entrent  a  leur  tour  en  France .  —  Descendan- 
ce  de  D.  Marie  I. 

^Caractere  de  D.  Mark  I,  et  de  D. 
Pierre  HL  —  D.  Marie  était  trop  mal- 
trisée  par  Timpression  (Tidées  fanatiques 
et  superstitieuses,  qui  ne  pouvaient  ren- 
dre  heureux  son  règne.  Dévote  à  Tex- 
cès,  elle  se  livrait  entièrement  à  des 
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exercices  de  religion  et  à  des  actions  de 
bienfaisance ;  elle  passait  son  temps  dans 
les  cloitres  causant  avec  les  religieuses, 
faisait  construire  des  couvents,  dotaitdes 
établissements,  tandis  que  les  ministres 
dirigeaient  à  volonté  les  affaires  de  l'é- 
tat,  et  creusaient  la  mine  du  pays. 

Le  roi  D*  Pierre,  qui  ne  cédait  en 
rien  en  dévotion  à  son  épouse,  nesesou- 
ciait  point  des  affaires  publiques.  II  était 
amateur  de  la  musique  et  du  théatre.  II 
vivait  dans  de  continueis  repas  dans  son 
palais  de  Queluz.  Si  on  1'invitait  quelque- 
íois  à  assister  au  conseil,  c^était  unspe- 
ctateur  immobile  dans  toutes  les  discus- 
sions.  D.  Pierre  joua  ainsi  son  rôle  par- 
mi  les  monarques,  ne  laissant  d'autre  mo- 
nument  de  sa  dignité  royale,  que  sonef- 
figie  frappée  sur  les  monnaies. 

Etat  des  finances.  —  Le  ministère  nom- 
mé  par  D.  Marie  I  se  composait  d'hom- 
mes  incapables  d'exercer  de  si  hautes 
fonctions.  II  suffira  de  dire,  que  la  fem- 
me  de  Tun  des  ministres  demanda  1'au- 
torisation  d'administrer  elle-même  sa  mai- 
son,  en  prouvant  Tincapacité  de  son  ma- 
ri.  Et  cet  bomme,  incapable  de  gérer  sa 
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maison,  était  choisi  pour  administrer  le 
trésor  public.  Pour  cela,  des  sommes 
immenses,  laissées  par  Tadministration 
antérieure,  furent  dissipées  en  peu  de 
temps,  et  il  se  vit  contraint  d'avoir  re- 
cours  à  la  création  du  papier  monnaie. 
Sans  cette  mesure,  un  ministère  illustré, 
sachant  féconder  les  grandes  ressources 
de  Ia  nation,  aurait  facilement  rétabli  les 
finances. 

OEuvres  de  ce  règne.  —  Malgré  Tinha- 
bilité  des  chefs  de  l  état,  différentes  cho- 
ses  furent  entreprises  au  profit  de  la  na- 
tion ;  mais  quelques-unes  ne  furent  pas 
réalisées.  On  institua  un  comité  pouror- 
ganiser  un  nouveau  code  civil  et  crimi- 
nei, afin  d'éviter  la  confusion  des  lois  exis- 
tantes ;  mais  ce  projetn'eut  aucune  sui- 
te. On  décréta  Touverture  de  nouvelles 
routes:  un  ingénieur  français  vient  en 
Portugal,  on  emploie  beaucoup  d'années 
et  de  millions,  et  tout  reste  en  embryon, 
On  émit  un  décret  pour  faire  conduire 
les  eaux  du  Mondego  par  des  canaux,  on 
dépense  une  somme  extraordinaire,  et 
Touvrage  reste  à  peine  ébauché. 

Toutefois  plusieurs  choses  utiles  furent 
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achevées  pendant  ce  règne ;  1'établisse* 
ment  de  Tacadémie  d  es  sciences,  celle  de 
la  maison  pieuse  (casa  pia),  1'asyle  des 
invalides  à  Runa,  la  corderie  de  Junqueira, 
le  couvent  du  Coração  de  Jésus,  celui  d'Es- 
irella,  des  écoles  de  fortification,  Paca- 
démie  des  gardes  marines,  1'hôpital  de  Ia 
marine,  la  bibliothèque  publique,  le  nm- 
sée  d/histoire  naturelle.  Des  astronomes 
et  des  naturalistes  allèrent  en  Ameri- 
que  pour  observer  son  étendue,  son  cli- 
mat,  et  ses  productions :  on  fit  avec  FÂn- 
gleterre  un  traité  commercial,  d'après 
lequel  les  étoffes  anglaises  de  laine,  qui 
cVaprès  le  traité  de  Methuen  payaient 
vingt  trois  pour  cent,  en  payeraient  tren- 
te.  Mais  Pexécution  de  ce  traité  n'eut 
lieu  que  jusqu'à  1810. 

Le  murquis  âe  Pombal  après  la  mori 
de  D.  Joseph.  —  Voyant,  que  sa  patrie 
se  déterminait  à  lui  mal  payer  ses  écla- 
tants  services,  le  marquis  de  Pombal  ré- 
solut  de  terminer  sa  carrière  politique ; 
il  donna  sa  démission,  et  se  retira  dans 
le  bourg  de  Pombal.  Ce  qui  se  passaità 
la  cour,  chagrinait  le  vieux ministre  dans 
sa  retraite ;  surtout  lorsqu'il  apprit,  que 
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hs  nobles  engagés  dans  les  événements 
de  1759  demandaient  avec  instance  la 
révision  du  procès.  La  reine  écouta  To- 
pinion  des  plus  intègres  magistrais,  qui 
répondirent,  qu'une  telle  conduite,  qui 
nétait  pas  même  fondé  en  justice, 
tacberait  la  mémoire  du  feu  roi.  Les 
nobles  voulurent  faire  intervenir  l'é- 
lément  religieux  en  faveur  de  leur  cau- 
se :  et  le  confesseur  de  la  reine  effraya 
tellement  son  imagination,  en  lui  pei- 
gnant  sa  responsabilité  devant  Dieu,  si 
elle  ne  réparait  pas  les  injustices  de  son 
pòre,  qu'elle  céda  promptement ;  et  une 
commission  fut  chargée  de  revoir  le  sus- 
dit  procès.  Dans  les  interrogatoires  de- 
vant les  juges  envoyés  à  Pombal,  lemar- 
quis  bornait  ses  réponses  à  dire  :  «  Le  roi 
le  voulait  ainsi:  je  n'ai  fait  qu'exécuter 
ses  ordres. »  Enfin  on  décida,  que  tous 
ceux  qui  avaient  été  suppliciés,  et  tous 
ceux,  qu'on  réputait  complices  du  même 
crime,  étaient  innocents  (1781).  On 
remarquait,  que  quelques-uns  des  com- 
missaires  avaient  pris  part  à  Tarrêt  pro- 
noncé  en  1759.  Les  magistrais  réguliers 
empêcbaient  la  pubiication  oíficielle  de 
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la  dernière  décision.  II  semblait  qu  il  y 
avait  du  mystère  dans  cette  affaire.  Eu 
1782  fut  publié  un  décret,  oú  le  mar- 
quis  était  déclaré  criminei  et  passible  de 
Ia  peine  capitale ;  mais  en  considération 
de  son  âge  avancé  et  de  ses  maladies, 
on  lui  faisait  grâce  de  cette  peine,  avec 
1'obligation  d'aller  vivre  à  vingtlieues  de 
la  cour.  Le  grand  politique  vécut  à  Pom- 
bal jusqu'à  1'an  1784,  oíi  il  raourut  âgé 
de  quatre-vingt  trois  ans. 

II  fut  un  homme  d'une  activité  incom- 
parable.  Occupé  dès  le  point  du  jour,  le 
marquis  n'avait  pas  une  heure  certaine 
pour  manger :  il  dinait  presque  toujours 
trop  tard.  Après  diner  il  se  promenait 
en  voiture  avec  un  moine,  son  parent, 
qui  était  un  homme,  à  ce  que  Ton  dit, 
d'une  ineptie  peu  commune.  II  faisait  con- 
sister  en  ce  divertissement  son  plus  grand 
plaisir.  II  revenait  tout  de  suite  au  ca- 
binet,  ou  il  travaillait  jusqu'au  milieu 
de  la  nuit.  Pombal  laissa  une  mémoire 
très-contradictoire,  mais  pas  médiocre. 
Ses  nombreux  ennemis  le  dépeignent  com- 
me  un  monstre  :  ses  partisans,  aussi  nom- 
breux que  ceux-là,  le  consídèrent  com- 
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me  le  sauveur  de  la  patrie.  Le  peu- 
pie,  qui  se  réjouit  de  sa  chute,  en  plu- 
sieurs  occasions  témoigna  le  regret  de 
ne  plus  le  voir  gouverner.  Nous  n'avons 
jamais  regardé  Pombal  comme  un  sa- 
vant,  nous  ne  le  présentons  pas  comme  un 
modèle,  ce  n'est  pas  un  grand  homme, 
c'est  un  homme  extraGrdinaire. 

Expédition  au  Roussillon. — LEuro- 
pe  commençant  à  se  mouvoir  contre  la 
France,  le  Portugal  joua  le  simple  role 
d'auxiliaire  d'Espagne,  qu'ildevaitaider, 
quand  on  Texigerait  selon  les  traités.  En 
1793  une  armée  portugaise  partit  de  Por- 
tugal, et  débarqua  en  Catalogne.  Les  fran- 
çais  y  avaient  pénétré  et  dans  1'Aragon. 
L'arrivée  de  Tarmée  portugaise  encou- 
ragea  les  espagnols.  Ils  entrèrent  dans 
le  Roussillon,  gagnèrent  quelques  batail- 
les,  et  contraignirent  les  ennemis  de  se 
renfermer  dans  la  place  de  Perpignan. 
En  1794  le  général  Dugambier  s^van- 
ce  vers  les  Pyrénées,  fait  prisonnier  un 
régiment  portugais  à  la  bataille  de  Pons 
de  Moulins,  tue  le  comte  d'Union,  géné- 
ralissime  des  troupes  alliées,  chasse  cel- 
les-ci  du  Roussillon,  fond  sur  la  Péninsu- 
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le,  et  persécute  1'ennemi  jusqu'àGerona, 
L'armée  confédérée  pénètre  une  autre 
fois  dans  le  Roussillon  en  1795. 

Charles  IV,  craignant  de  voir  éclater 
au  sein  de  1'Espagne  une  révolution  dé- 
mocratique,  signa,  cette  même  année, 
à  Bâle  un  traité  de  paix  avec  la  républi- 
que,  sans  faire  même  mention  de  son  al- 
lié.  Les  restes  de  1'armée  portugaise  re- 
tournèrent  dans  leur  patrie. 

Institution  de  Vacadémie  ães  sciences 
de  Lisbonne.  —  La  fondation  de  1'acadé- 
mie  royale  des  sciences  de  Lisbonne  fut 
une  nécessité,  qu'il  fallait  satisfaire:  l'é- 
tat  des  lettres  en  Portugal  la  réclamait. 
Le  temps  la  justifla,  et  le  progrès  de  ses 
travaux  a  prouvé  son  utilité.  Les  doctri- 
nes  (TAristote  araient  influé  puissam- 
ment  sur  toutes  les  branches  de  Tin- 
struetion.  On  commençait  à  se  complaire 
à  la  lecture  des  ouvrages  de  Bacon,  de 
Descartes,  de  Leibnitz,  de  Locke,  et  d'au- 
tres  philosophes  marquants ;  mais  la  for- 
ce de  Thabitude,  et  la  puissance  de  beau- 
coup  d'années,  leur  disputaient  le  terrain 
pas  à  pas,  et  la  guerre  des  idées  nouvel- 
les  contre  les  vieilles  idées  tirait  en  Ion- 
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gueur.  Ainsi  on  sentait  un  grand  vide  dans 
la  masse  des  connaissances,  quand  la  réfor- 
rae  de  1'université  en  1772  fit  rendre 
le  dernier  soupir  à  la  suprématie  du  phi- 
losophe  de  Stagyre,  et  altéra  en  tout 
point  le  système  de  1'enseignement  public, 
en  le  réglant  daprèsles  idées  reçues  dans 
toute  TEurope  cultivée. 

Mais  il  ne  suffisait  point  d'une  école 
appropriée  à  Tétude  des  sciences,  il  fal- 
lait  fournir  à  la  génération  littéraire 
naissante  des  aliments  de  science  natio- 
nale,  qui  saurait  développer  le  germe 
d'instruction,  qu'elle  apportait  de  1'uni- 
versité. Telle  fut  la  mission  de  1'acadé- 
mie.  Sa  fondation  est  due  au  zèle  infa- 
tigable  du  duc  de  Lafões.  Après  avoir 
parcouru  presque  toute  1'Europe,  il  re- 
vint  en  Portugal  en  1779.  Animé  des 
plus  sincères  désirs  pour  le  bien  de  son 
pays,  et  doué  d'un  esprit  éclairé  par  Té- 
tude  et  par  1'usage  du  monde,  il  propo- 
sa  aux  hommes  distingués  en  littérature 
la  formation  d'une  société  permanente, 
pour  travailler  au  progrès  des  sciences  et 
à  Tillustration  du  pays. 

D.  Marie  I  devient  folie.  —  D.  Marie  l9 
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trop  livrée  àla  dévotion,  ne  se  laissa  pas 
toutefois  élever  beaucoup  sur  les  ailes  du 
fanatisme,  tantqu'elle  eutpour  directeur 
de  sa  conscience  1'archevêque  de  Thessa- 
lonique,  un  homme,  qui  sous  la  bure  de 
ses  habits  et  sous  unaspect  grossier  ren- 
fermait  un  talent  supérieur  et  un  esprit 
éclairé.  Mais  ce  prélat  étant  mort,  il  lui 
suecéda  corarae  confesseur  de  la  reine  Tin- 
quisiteur  général  Joseph  Marie  de  Mello. 
La  conscience  de  Marie,  aveuglée  par  les 
suggestions  de  ce  pretre,  fuyait  les  plus 
petits  blàmes  spirituels,  etaumilieu  d'un 
tourbillon  de  doutes  religieux,  elle  sui- 
vait  de  tout  point  les  préceptes  de  la  vo- 
lonté  de  son  confesseur,  pensant  que  ce- 
lui-ci  était  Tunique  moyen  de  son  salut. 
Ainsi  la  souveraine  passait  une  vie  ascé- 
tique,  au  lieu  de  se  consacrer  aubonheur 
de  ses  sujets. 

En  1781  la  reine  mère  décéda,  en 
1786  raourut  D.Pierre  III,  et  en  1788 
le  prince  D.  Joseph  fut  enlevé  à  Tespoir 
de  la  nation,  dont  il  était  chéri ;  et  de 
cette  manière  la  triste  Marie  se  trouva 
seule,  au  milieu  d'une  cour  d'ambitieux 
et  de  fanatiques.  Dès  ce  jour  on  abusa 
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étrangement  de  son  nom  ,  pour  effacer 
la  moindre  trace  des  bienfaits  du  règne 
antécédent.  La  nation,  et  ce  mot  eom- 
prend  tous  ceux  qui  gémissaient  de  voir 
le  Portugal  rétrograder  vers  les  abus  da 
passé,  quand  le  reste  de  TEurope  suivait 
la  loi  providentielle  du  progrès,  voulut 
p^rter  ses  plaintes  au  pied  da  trone  ;  mais 
íà  même  elle  ne  trouva  personne  qai  en- 
tendit  sa  voix.  Le  fanatisme,  la  super- 
stition,  et  toutes  les  terreurs  religieuses 
habilement  dirigées  par  1'inqaisiteur  Mel- 
lo, montraient  tout  son  empire  sur  le 
cerveau  de  Marie.  D.  Marie  était  alié- 
née. 

En  cet  état  critique  du  pays,  le  prince 
I).  Jean  secoue  la  poussière  raonacale, 
qui  le  ílétrissait  dès  Tenfance,  il  sort  du 
couvent  de  Mafra,  court  à  Lisbonne,  et 
convoque  les  plus  célebres  médecins  du 
royaume.  Ceux-ei  déclarent  Tinaptitude 
de  D.  Marie  pour  régner,  et  le  prince  se 
donne  le  titre  de  régent  (1792).  Mais 
cétait  le  nom  de  la  reine,  qui  paraissait 
dans  tous  les  actes  officiels  jusqu'à  Ian 
de  1799,  ou  le  nom  clu  régent  remplaça 
celui  de  so  mère. 

I 
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D.  Charlotte  Joachine.  — -  D.  Jean  avaii 
épousé  en  1790  Ia  filie  du  roi  cTEspa- 
gne  Charles  IV,  D.  Charlotte  Joachine. 
Cette  princesse,  douée  d'une  imagination 
vive,  était  hautaine,  entreprenante  etam- 
bitieuse,  et  reprochait  sans  cesse  à  son 
mari  son  peu  d'activité.  Sa  mésintelli- 
gence  avec  lui  nefut  un  secret  pour  per- 
sonne,  et  elle  dara  toute  sa  vie.  En  but- 
te  à  une  profonde  rnélancolie,  le  régent 
s^nferma  au  couvent  de  Mafra. 

En  1805  un  parti  assez  nombreux, 
dont,  à  ce  que  Ton  dit,  D.  Charlotte 
était  le  chef,  tenta  de  profiter  de  cette 
raanière  de  vivre  du  prince,  pour  faire 
croire,  que,  atteint  de  la  même  maladie 
de  sa  mère,  il  était,  comme  elle,  incapa- 
ble  de  gouverner.  Ce  parti  aspirait  à  don- 
ner  la  régence  à  D.  Charlotte,  qui  jouis- 
sait  alors  d'une  certaine  popularité.  Mais 
ces  projets  furent  divulgués.  Le  comte 
de  Villaverde,  premier  ministre,  fit  con- 
naítre  les  noms  des  conjurés  au  régent, 
qui  par  politique,  par  grandeur  d'âme, 
ou  par  faiblesse,  se  borna  à  reléguer  les 
uns  dans  leurs  terres,  et  à  déniettre  les 
autres  de  leurs  emplois. 
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Agitation  du  cabinet  portugais.  —  En 
1804  Napoléon  se  donna  le  titre  (Tem- 
perem-, et  il  ouvrit  une  nouvelle  époque 
dans  les  fastes  politiques  de  1'Europe. 
En  1807  Napoléon  célébra  à  Tilsit  la 
paix  avec  la  Russie  et  la  Prusse  :  les  ob- 
stacles,  qui  1'embarassaient,  furent  ainsi 
écartés,  et  il  ne  détourna  plus  ses  yeux 
de  1'occident.  Les  propositions,  intimées 
à  la  cour  de  Lisbonne  par  celle  de  Paris 
d'accord  avec  celle  de  Madrid,  étaient; 
de  fermer  les  ports  aux  vaisseaux  d'Àn- 
gleterre,  d'arrèter  tous  les  anglais  qui 
vivaient  en  Portugal,  de  confisquer  tous 
leurs  biens,  et  d'admettre  des  troupes 
françaises  en  Portugal.  La  légation  sor- 
tit  de  Lisbonne  sans  aucun  ultimatum, 
Cependant  le  gouvernement  portugais , 
souhaitant  d'éIois;ner  1'oraçe,  ferma  ses 
ports  aux  bâtiments  britanniques,  et  con- 
seilla  aux  anglais  de  sortir  de  Portugal 
dans  quelques  jours,  ce  que  plusieurs  fi- 
rent,  emportant  avec  eux  ce  qu'ils  pu- 
rent  liquider. 

Traité  de  Fontainebleau.  —  En  1807 
fut  conclu  le  traité  de  Fontainebleau. 

Conforméraent  à  ce  traité,  la  province 

21 
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de  Minho  était  accordée  au  roi  d'Etrurie 
avec  le  titre  de  roi  de  la  Lusitanie  sep- 
tentrionale:  les  provi nces  d'Alemíejo  et 
d'Algarve  étaient  données  au  prince  de 
la  Paz  avec  le  titre  de  prince  des  Algar- 
ves :  les  provinces  de  Traz  os  Montes,  de 
Beira  et  cTExtremadura  resteraient  en  dô- 
pôt  jusqu'à  la  paix  générale,  époque  ou 
1  on  en  disposerait.  Napoléon,  tandis  que 
ses  généraux  marchaient  du  côté  du  cou- 
chant,  se  dirigeait  en  Italie  avec  un  si 
grand  appareil,  qu'on  aurait  cru  qu'íl  al- 
lait  fixer  les  desiinées  de  Tunivers ;  mais 
il  ne  voulait  qu'attirer  de  ce  côté-ci  l'at- 
tention  des  peuples. 

Entrée  de  Junot  en  Portugal.  Départ 
de  la  famille  roxjale  pour  le  Brésil.  — 
Une  armée  française  fondit  sur  le  terri- 
toire  portugais ;  mais  le  régent  n'apprit 
la  nouvelle  de  cette  invasion  que  lorsque 
Junot,  qui  la  dirigeait,  était  déjà  à  Abran- 
tes ;  et  en  même  temps  il  lut  dans  le 
Moniteur  du  11  novembre,  que  la  maison 
de  Bragança  avait  cessé  derégner.  II  con- 
voqua  sur  1'heure  le  conseil  d'état ,  oii 
Ion  decida  en  définitif  le  départ  de  la  fa- 
mille royale  pour  le  Brésil,  et  on  fixa  le 
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27  novembre  pour  Tembarquement.  On 
norama  une  régence  présidée  par  le  mar- 
quis  d'Abrantes,  et  on  décréta  de  bien 
accueillir  les  troupes  françaises. 

Ni  le  27  ni  le  jour  suivant  Tescadre 
ne  put  sortir  du  Tage  à  cause  des  vents 
eontraires,  et  en  attendant  1'ennemi  re- 
doublait  ses  efforts  pour  la  surprendre. 
Mais  le  29  au  point  du  jour,  le  temps 
était  serein,  le  vent  était  favorable.  La 
flotte  eva  1'ancre,  et  en  peu  d'heures 
elle  naviguait  en  pleine  mer.  Et  à  neuf 
heures  du  matin  le  30,  Junot  entrait 
dans  la  capitale. 

Actes  de  Junot  à  Lisbonne.  —  Junot 
proceda  sur-le-citamp  à  la  première  et 
la  plb§  importante  des  opérations  politi- 
ques, en  introduisant  Herman  dans  la 
Corporation  de  la  régence  sous  le  titre  de 
comraissaire  du  gouverrement.  Herman 
assistait  à  toutes  les  dólibérations,  etlors- 
que  Ia  discussion  n'allait  pas  conformé- 
ment  aux  intérêts  de  la  France,  il  aver- 
tissait  que  cela  était  coutraire  aux  idées 
du  généralissime,  et  que  le  pouvoir  de  la 
force  était  dans  ses  mains.  De  Laborde, 
Loison,  Kellerman,  Margaron  et  autres 
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généraux,  firent  dans  les  provinces,  oú 
i ls  étaient  cantonnés,  des  extorsions  af- 
freuses. 

Junot  cherchait  à  saisir  peu  à  peu  les 
rènes  du  gouvernement.  Le  patriarche 
expédia  des  lettres  aux  curés  pour  prê- 
cher  à  leurs  parroissiens  la  paix  et  la 
concorde  avec  les  (rançais.  Le  rusé  Ju- 
not, afin  d'en  extorquer  ces  lettres,  lui 
faisait  des  visites,  et  lui  envoyait  descom- 
pliments  obligeants.  Le  premier  février 
1808  est  unjour  mémorable  de  Thistoire 
de  Portugal.  Ce  fut  ce  jour  que  ia  scène 
de  1'usurpation  se  consomma.  Junot  nom- 
ma  des  conseillers  portugais,  qui  étaient 
des  automates  subordonnés  à  la  volonté 
du  gènéral,  et  ils  entraient  dans  1'orga- 
nisation  du  gouvernement  pour  enjòler 
le  peuple,  en  lui  montrsnt  que  les  na- 
tionaux  prenaient  part  à  1'administration. 

Ârrivée  d' une  arméê  anglaise  en  Portu- 
gal, tíataille  do  Vimeiro.  —  Le  drapeau 
de  la  liberte  dóroulé  sur  le  territoire  es- 
pagnol,  les  portugais  imitèrent  Texemple, 
et  on  organisa  au  Porto  une  junte  pro- 
visoire  du  gouvernement  suprême.  La 
nouvelle  des  dispositions  hostiles  des  por- 
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tugais  et  des  espa^nols  arriva  en  Angle- 
terre,  et  Arthur  Wellesley,  après  duc  de 
Wellington,  partit  àlatête  d'une  arraée. 
A  Leiria  eut  lieu  la  jonction  de  1'armée 
anglaise  avec  la  portugaise.  L'armée  por- 
tugaise  y  campa,  et  Arthur  s'avança. 

Les  troupes  françaises  se  rassemblèrent 
à  Torres  Vedras.  L'armée  portugaise  sor- 
tit  de  Leiria,  et  fit  halte  à  Óbidos.  L'ar- 
mée  anglaise  se  posta  à  Vimeiro.  Junot 
ieur  offrit  la  bataille;  mais  il  fut  défait 
(1808). 

La  convention,  appelée  de  Cintra,  fut 
célébrée,  les  français  évacuèrent  le  Por- 
tugal, et  les  portugais  respirèrent  Tair 
de  la  liberté. 

Seconde  invasion  da  Portugal  par  les 
français.  —  Napoléon  voulut  couvrir  de 
1'éclat  d'une  conquête  rapide  lamauvaise 
issue  de  1'expédition  de  Junot.  Ses  vues 
étaient  étendues :  pour  être  comprises  et 
habilement  exécutées,  il  avait  à  choisir 
un  homme  àla  fois  guerrier  et  politique. 
Le  choix  tomba  sur  le  maréchal  Sóult, 
qui  parvint  à  s'emparer  de  la  ville  de 
Porto ;  mais  il  se  vit  contraint  d'évacuer 
!e  royaume  avec  assez  de  perte. 
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Demière  invasion  des  f rançais.  —  Eu 
1810  le  maréchal  Masséna  envahit  ie 
Portugal,  s'empara  de  la  place  d'Almei- 
da,  et  marcha  sur  Lisbonne ;  mais  il 
trouva  1'armée  anglo-lusitanienne  couron- 
nant  la  redoutable  cordillère  de  Bussaco, 
et  préparée  alui  disputer  le  passage.  Un 
moment  il  hésita  à  combattre  1'ennemi 
dans  une  position  si  avantageuse ;  mais 
eroyant  que  la  fortune  lui  serait  encore 
propice,  il  attaqua.  La  fortune  Taban- 
donna,  et  ce  premier  malheur  du  héros 
de  Zurich  futunautre  trophée  pour  Wel- 
lington. Ce  que  la  prudence  ídemandait 
avant  la  bataille,  fut  fait  après.  L'armée 
française  tourna  la  montagne  par  le  côté 
droit,  et  passa  les  défilés  de  Sardão,  que 
Wellesley  avait  négligé  d'occuper.  Cette 
évolution  força  les  anglais  à  se  retirer 
pour  aller  garnir  les  lignes  de  Torres 
Vedras,  qui  entouraient  la  capitale.  Les 
français  ne  tardèrent  pas  à  se  présenter 
devant  les  lignes ;  mais  moins  audacieux 
après  la  bataille  de  Bussaco,  ils  ne  ten- 
tèrent  point  de  les  forcer.  Masséna  pré- 
féra  d'occuper  pacifiquement  les  positions 
de  Villa  Franca,  qu^l  fut  bientòt  obligé 
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d'abandonner  à  cause  de  la  famine  et  des 
maladies.  Les  Trancais  quittèrent  le  sol 
lusitanieo  p«  ur  t  o  plus  y  rcvenir. 

Les  portugais  eníre,U  à  leur  tour  en 
France.  —  Le  jour  de  la  vengeance  ar- 
riva.  A  leur  tour  los  portugais  eurent 
oceasion  de  pouvoir  porter  aux  foyers  de 
la  France  tous  les  nic:ux,  qu'ils  avaient 
soufiferts :  pourtan';  gênéreux  à  Bayonne  et 
à  Toulo  ^3,  ilj  dé  laignèrent  de  faire  des 
représailles,  que  Thumanite  coniamnait, 
mais  qui  étaient  en  quelque  sorte  légiti- 
mées  par  hs  horreurs,  dont  ils  avaient 
été  longte;^ps  victimes. 

DesceãJance  de  D.  Marie  I.  —  De  D. 
Marie  I  et  D.  Pierre  III  naquirent : 

D.  Joseph,  qui  mourut  âgé  de  vingt 
sept  ans. 

D.  Jean,  qui  succéda  à  sa  mere,  na- 
quit  à  Liábonna  en  1767. 

D.  Marianne  Victoria  se  maria  avec 
D.Gabriel,  íils  de  Philippe  V  d'Espagne. 
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LE  CLEMENT, 

(1816—  1826). 

Piévolution  de  1820.  —  La  nouvelle  de  la 
révolution  arrive  au  Brésil :  le  roi  revient  en 
Europe.  — Indépendance  du  Brésil.  —  Contre- 
révolution  de  1823.  —  Derniers  événements 
du  règne  de  D.  Jean  VI. — Descendance  de 
D.  Jean. 


Jjjéwlution  de  1 820.  —  Après  1 808  le 
Portugal  navait  pas  cessé  de  souffrir  une 
suite  non  interrompue  de  maux.  Wel- 
lington et  Beresford  réglaient  à  leur  gré 
les  pffaires  de  Portugal.  Sacrifiant  les 
intérêts  de  ce  pays  dans  les  traités,  qui 
terminèrent  la  guerre  contre  la  France, 
le  cabinet  britannique  traita  le  Portugal 
en  allié,  dont  il  n'avait  déjà  plus  besoin, 
et  résolut  de  le  gouverner  pas  ses  agents, 
comme  s'il  était  une  dépendance  de  la 
couronne  d'Angleterre. 


D.  JEATí  VI. 


329 


La  révolution  d'£spagne  éclata,  lacon- 
stitution  décrétée  en  1812  par  les  cor- 
tês de  Cadix  fut  proclamée,  et  cet  évé- 
nement  inespéré  vint  éveiller  dans  le 
cceur  de  quelques  patriotes  portugais  le 
sentiment  de  la  dignité  nationaie.  Les 
droits  de  la  nation  proclamés  au  Porto 
le  21  aout  1820,  et  les  bases  de  la  fu- 
ture eonstítution  adoptées  d'après  celle 
d'Espagne ,  cet  acte  fut  accueilli  par 
tout  le  royaume  avec  une  joie  univer- 
selle.  Une  junte  provisoire  de  gouverne- 
ment  suprême  fut  nommée.  Tout  le  peu- 
ple  se  soulève,  et  la  capitale  proclame 
elle-même  une  junte ,  qui  détrône  la 
régence,  et  prend  les  rênes  du  pouvoir, 
qui  fut  incontinent  reconnu  par  tout  le 
pays.  On  décréta,  que  la  constitution  de 
Cadix  servít  de  base  à  celle  qu'on  don- 
nerait  au  Portugal. 

La  nouvelle  de  la  révolution  arrive 
au  Brésil:  le  roi  revient  en  Europe. — 
Aussitôt  que  la  nouvelle  de  Ia  révolu- 
tion de  Portugal  arriva  au  Brésil,  Ten- 
thousiasme  devint  général.  Au  Pará  les 
autorités  furent  déposées ,  et  les  bases 
de  la  constitution  future  de  Portugal 
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proclamées.  Dans  Ia  Bahia  fui  instau- 
rée  une  junte  provisoire  de  gouverne- 
ment,  qui  publia  une  proclamation,  ou 
elle  s'attachait  en  des  termes  énergi- 
ques  aux  príncipes  de  Ia  révolution  du 
Portugal. 

Même  avant  que  la  nouvelle  de  ces 
soulèvements  fút  arrivce  à  Rio  de  Janeiro, 
íl  y  ayait  une  grande  fermeutation  dans 
le  peuple,  augmentée  par  Tindécision  du 
roi,  dont  les  ministres  n'osaient  rien  pro- 
poser.  Enfln  une  explosion  vint  terminar 
ses  hésitations,  1'empèchant  de  prendre 
la  résolution  dangereuse  et  stérilo  de  te- 
nir  tête  à  la  voix  générale  des  citoyens. 
D.  Jean  revint  en  Europe.  Quand  il  prit 
congé  du  prince  D.  Pierre,  il  lui  dit : 
Je  prévois,  que  le  Brésil  ne  tardera  pas 
à  se  séparer  du  Portugal :  et  dans  ce  cas, 
si  tu  ne  peux  me  conserver  la  couronne, 
garde-la  pour  toi,  pour  que  le  Brésil  ne 
tombe  pas  au  pouvoir  de  quelques  aven- 
turiers.  » 

lndépendance  du  Brésil.  —  Les  cortês 
ne  súrent  point  adopter,  à  Tégard  du 
Brésil,  un  système,  qui,  en  conciliant  les 
intérêts  aes  babitants  de  ce  vaste  pays, 
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resserrât  les  liens,  qui  unissaient  le  Bré- 
sil  au  Portugal,  et  elles  adoptèrent  une 
série  de  mesures  inconsidérées,  qui  in- 
disposèrent  1'esprit  des  brésiliens ;  etpour 
couronner  leur  oeuvre,  elles  publièrent 
en  Í821  un  décret,  qui  enjoignait  au 
prince  de  revenir  en  Portugal.  Cette  ré- 
solution  hàta  la  rupture,  et  décida  D. 
Pierre  à  abandonner  les  intérêts  du  Por- 
tugal. En  1822  D.  Pierre  se  fit  pro- 
clamer  empercur  du  Brésil,  et  il  publia 
un  décret,  qui  admettait  le  tabac  à  pri- 
ser  et  les  autres  produits  étrangers,  et 
privait  ceux  du  Portugal  de  toute  la 
faveur ,  dont  ils  jouissaient  jusque-là. 
En  même  temps  il  autorisa  les  brési- 
liens et  les  étrangers  d'armer  des  for- 
bans  contre  le  cornmerce  portugais.  Au 
surplus  il  fit  séquestrer  les  propriétés 
portugaises. 

En  1821  D.  Jean  VI  reconnut  1'indé- 
pendance  de  1'empire  du  Brésil,  et  pour 
empereur  le  prince  royal  D.  Pierre,  en 
lui  cédant  et  à  ses  successeurs  la  souve- 
raineté  de  cet  empire. 

Contre-récolution  de  1823.  —  La  con- 
stitution  espagnole  expira  sous  le  fer  de 
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cent  mille  bayonnettes ;  et  les  cortês  de 
Portugal  prévirent  aussitôt,  que  la  di- 
vision  du  eomte  d'Amarante ,  qui  s'é- 
tait  réfugiée  en  Espagne,  serait  le  point 
de  réunion  pour  les  ennemis  de  la  li- 
berté,  et  résolurent  de  former  une  ar- 
mée  d'observation  dans  la  provinee  de 
Beira.  Cette  mesure  produisit  des  effets 
contraíres  á  ceux  qu'on  espérait.  L'ar- 
raée  se  mutina,  proclama  !e  roi  absolu, 
et  marcha  vers  Villa  Franca.  La  nuit 
D.  Michel  sortit  du  palais  avec  trente 
hommes  de  cavalerie.  Puis  D.  Jean  par- 
tit  aussi  pour  Villa  Franca.  D.  Michel 
se  jeta  aux  pieds  de  son  père,  qui  le 
releva  incontinent,  le  félicitant  sur  la  va- 
leur,  qu'il  avait  montrée,  ainsi  que  sur 
le  service,  qu'il  venait  de  rendre  à  la 
couronne ;  et  lui  accorda  le  grade  de 
généralissime. 

D.  Jean  revient  à  Lisbonne,  dissout 
les  cortês,  et  décrète  Tabolition  de  Ia 
constitution. 

Derniers  événements  du  règne  de  D. 
Jean  VI.  —  Au  système  constitutionnel 
s'ensuivit  le  pouvoir  absolu.  D.  Jean  VI, 
pressé  par  le  marquis  de  Loulé,  crut, 
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qu'il  fallait,  par  prudence,  promettre  un 
nouveau  pacte  cTalliance;  mais  les  abso- 
lutistes  n'y  consentirent  jamais.  La  sou- 
mission  du  roi  ne  satisfit  point  le  parti 
de  Yinfant  et  de  la  reine. 

D.  Michel  aspirais  au  trone,  et  Ia  rei- 
ne avait  1'espérance  de  régner  à  1'ombre 
de  son  fils.  Us.  avaient  réussi  à  moitié 
dans  la  premiòre  tentative,  et  en  médi- 
taient  uneseconde.  Comptant  pouvoir  su- 
borner  Tarmée,  et  profiter  du  caractère 
indéeis  de  la  naticn,  D.  Michel  crut,  qu'il 
n'y  avait  déjà  plus  d'obstacles  à  ses  pro- 
jets.  La  nutt  du  23  au  24  avril  1824, 
Yinfant  se  rend  aux  casernes,  déclare, 
qu'il  vient  de  déccuvrir  une  conspiration 
centre  la  vie  de  son  père,  et  appelle  aux 
armes  les  soldais.  Aussitôt  au  point  du 
jour,  tous  les  régiments  de  la  capitale, 
par  enjonction  du  généralissime,  marchent 
vers  le  Rocio,  le  peuple  parcourt  les  rues 
avec  inquietude,  lebruit  vague  d'un  com- 
plot,  découvert  par  Yinfant,  court  par- 
tout.  On  distribue  des  proclamations  au 
peupie  et  aux  troupes. 

Vinfant  pensa,  qu'il  accomplirait  ce 
jour-!à   ses  désirs ,   mais  avec  regret 
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il  entendit  des  clameurs  en  faveur  du 
roi.  Celui-ci,  pour  fuir  la  vigilance  des 
chefs  de  1'insurrection ,  s'embarqua.  A 
bord  il  signa  un  décret,  qui  ôtait  k  D. 
Michel  le  commandement  des  troupes. 
Peu  de  jours  a  prés  Yinfant  eut  ordre 
de  voyager  en  Europe.  Le  roi  revint  au 
palais. 

D.  Jean  mourut  en  1826.  Le  bruit 
d'une  mort  violente  se  répandit.  L'iw- 
fante  D.  Isabelle  Marie  eut  la  ré^ence 
d'après  la  volante  de  son  père. 

Descendance  de  D.  Jean  VL  —  De  D. 
Jean  et  de  D.  Charlotte  naquirent  : 

D.  Pierre  naquit  le  12  octobrô  1798. 
II  épousa  en  1817  1'archiduchesse  d'Au- 
triche  D.  Marie  Leopoldina,  qui  mourut 
à  Rio  de  Janeiro  en  1826.  II  se  raaria 
en  secondes  noces  avec  D.  Amélie  prin- 
cesse  de  Bavière.  D.  Pierre  décéda  à 
Lisbonne  le  24  septembre  1834. 

D.  Michel  vit  le  jour  le  26  octobre 
1802. 

D.  Isabelle  Marie,  régente  depuis  le 
6  mars  1826  jusquau  26  février  1828. 

D.  Marie  Thérèse  épousa  D.  Pierre 
Charles,  infant  d'Espagne. 
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D.  Marie  Françoise  épousa  D.  Char- 
les, infant  cTEspagne. 

D.  Marie  d' Assumpção  et  D.  Anne  de 
Jesus  Marie. 
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